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avertissement 


H O i c. i enfin une Edition 
complette des (Euvres di- 
verses de feu.Monfieur l’Ab- 
bé de Cbaujieu : .l’accueil 
que le Public fait aux premières. 
Editions qui en ont pair" ^quelque 
informée qu’elles ayenr • donne, 
lieu d’efpérer que ^ -fera 

plus agréable. Çe^eft pa_. . m- 

ve fçavoir aucun mauvais . t 

qui ont pris foin de publier 
iniéres j on ne connoît que deiilNna» 
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îj AVERTISSE MENT. 
qu’ils 1 ont trouvé “d’épars dans difle- **. 
rens cabinets ou recueils , & n’ont 
donné par confequent qu’une très- 
petite partie d’un tout allez considé- 
rable. . ' .. ! 

l e manufcrit fur lequel on vîenz ; 
d’imprimer ce Recueil , fut fait en 
même-tems que l’Original , en pre- 
fence de Moniteur l’Abbé de Cliau- 
lieu ; enforte que c’eft lui qui a placé 
les Pièces dans l’ordre où on va les »» 
trouver , qui parle lui -même dans 
la plupart de>' & q lle le s chan- 

gemé%< v que l’on verra dans plufieurs 
de ces5' fc4 ^tfSv t font des -correétions 
qu’il a^* ^ ; Vs , & qu’il aurait poiîf- 
.x -xWa mort ne l’en eût 
ei • d ne copfentit cependant 

étirât un double qu’à condi- 

ii’otf n’en feroit aucun ufage t . 
; } de v ion vivant 5 cette condition n’â < 
été que trop bien remplie , puifqu’on 
tie fait^paroïtre ce Recueil que treize * 

3ns ‘après fa mort ; mais diverfes cir- 
y-V /ebtpêché jufqu’à ce >. 

j^ir le Dépolitaire d’y travailler , & y 
foi loifir ne vient que de lui pérrnet- 

V * • » *> 


* La première Edition en 1753* 
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AVERTISSEMENT. ïij 
tre de rendre à la mémoire d’un hom- 
me d’un génie avili délicat le tribut 
de gloire qui kii appartient en pu- 
bliant fes (Euvaçs , & de, fatisfaire en 
. même-tems à Ar reconnoillànce qu’il 
lui doit. 

On auroit fuprimé cependant la 
plus grande partie des Lettres en pro- 
ie , parce qu’on fçait précisément que 
ce n’étoit pas l’intention de Monfieur 
ï’Abbé de Chaulieu de les rendre pu- 
bliques, & qu’il ne les avoit pas écjriv* * 
tes à ce delîeitvs . nSais comm/'eiieè' 
ont été déjà imprimées trois dis ; il fe 
feroit peut-être trouv T s/p^r Sonnes 
qui n’auroient pas rié^cbiittntes de C 
' cette fupreiïion. • r V 

La curialité que h Public témoigne 
• ordinairement fur h vie & le carac- 
tère particulier d’un Auteur a' enga- 
gé l’Editeur à rapporter ce .qu’il £11^ ; 

* a recueilli tant par les autres que par 
lui-mcme j mais comme les P^es qui 
compofent ce Recue’J c contiennent 
elles -memes l’Iiiftoire de . la’ Vie t de 
Moa^eurde Chaulieu, puisqu’elles ont 
été faites prefque toutes à l’occaîîon 
des différentes cônjon&ures où il s’é/t 
trouvé t & des relations qu’il a eues , 

• a„ 1 ?. Oh 

i * *♦ 
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iv AVERTISSEMENT, 
on a crû devoir refermer au Leéleur 
Je plaifir de s’en inftruire par lui- 
même dans la leéture de ces Pièces j 
& qu’il étoit plus convenable à tous 
égards de ne dire que ce qui précédé 
Je tems où l’Auteur a écrit , püifque 
Je Leâeur fera .en état de découvrir 
Je refie d’une façon qui lui plaira bien 
davantage. 

Guillaume Amfrye de Cbaulieu , 
Prieur de Saint Georges f en l’IHe 
tl’Olleron , Seigneur de Fontenay , 
nâqm en cette Terre en 1639. II 
étoit fiis'le Meffire Jacques Paul Am- 
frye dev' 3 \ :u , vivant Martre des 
Comptes à avec Brevet de 

Concilier d’Ê?at. Il font originaires 
d’Angleterre * d’eù ils oift palfé en 
Bafïe Normandie,- j ils y.ontpoiïedé 
de grofles Terres, entr’autres celle de 
Saint-Martin de Talvandre , on y voit 


..4P* 




encore 


* Ce Prieuré -- ' "environ 27 à 28 mille li- 
vras derënte. C^tôir. Moniteur le Grand-Prieur 
de VçndArae qui le lui avoit conféré; & c’eft 
paq^piufieurs bienfaits de ce Prince que Mon- 
iteur l’Abbé de Chaulieu jouifloit d’une affsz 
grotte fortune. . ‘ . 

| Voyez }’H$oire de Normandie, 
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AVERTISSEMENT. ; 'v 

encore les Tombes de leurs Ancêtres. 

Le Pere de notre Auteur avoit été 
employé par la Reine-Mere , & par 
lé Cardinal de Mazarin , à l'échange 
de la Principauté de Sedan , la Famil- 
le conferVe encore des Lettres origi- 
nales da la Reine , & du Cardinal fur 
cette Négociation , & ce fut fon fuc- 
cès qui lia Meffieurs de Chaulieu avec 
la Maifon de Bouillon. 

Celui dont on donne ici les Ou- 
vrages fut envoyé à Paris , & mis en- 
penfion au Collège de Navarre j il y ' 
donrra fouvent des rparque* brillantes 
de fes Ireureufes difpofitions : feu Mon- 
fîéur le Duc de la Rochefo-uçault , 6c 
Monfieur l’Abbé de Marfillàc étu- 
dioient dans le même Collège^ . l?Ab- 
1 bé de Chaulieu , par un fciitjrncnt nar 
turel à un homme de condition , 8ç 
ordinaire aux gens bien ncs , recher.* 
cha foigneufement , 6c fçut mériter 
l’amitié de ces deux Seigneurs , iat,-? 
douceur de fon caradére la lui lit con- ' 
ferver ; leurmaifon lui fut ouverte,,, 
& ce fut par là ‘qu’en fortànt du Col- 
lege il eut d’abord entrée dans la meil- 
leure compagnie-* chofe bien avanta- 
geuse , & même abfolument nécedaire 

a } , * ai ‘* 
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Vf AVERTISSEMENT. 

aux gens de Lettres , qui ne doivent 
jamais écrire que pour elle , & dont 
les écrits ne fçauroient plaire s’ils ne 
fe reflentent point de fa fréquenta- 
tion. * % 


• L’Abbé de Chaulieu eut bien-tôt 
le même accès dans la Maiforc- de 
Bouillon ; une circonflance favorable ’ 
Vint encore à l’apui des qualités ai- 
mables qui l’y avoient fait defirer. 
Monfieur le Duc & Madame, là Du- 
ché Te de Bouillon faifoiélit alors tra-:' 
vaille, r aux plfins; des ; bcâux jardiiys / 
& d’n. parc de Navarre ; * ils eurent 
befoin pour leur convenance d’un ’ 
fief 8c ir.àifon de Meflieurs de 

C h au 1 » t>i dans cette rencon- 

tre^àa^^M^c -'K <£ pas moins concilia*-, 
que défmterrelTé , 8c par 
fyjri *c[pm Monfieur 8c Madame 
i^ion .y répondirent,, oit auroit 
*pfeine â‘Sdéc?der à qui demeura l’avan- 
ptàrge du procédés ' v * 

'P il joignit à ce premier témoignage 
. - •* ' " ; d’un- 



* Navarre eft une terre près Eyreux , qui 
apartrent à Monfieus le pue de Bouillon, & 
dont le Château , les jardina , & les eaux font 
d’une grande beauté. " ' 




AVERTISSEMENT, vij 
d’un caradére eirentiel ,, les preuves 
aimables de l’agrément de l’efprit ; 

' on les peut voir dans ce fameux Ron- 
deau * iiijula tradudion des Métamor- 
phofdf à’üvide , par Benferade. 

Ce fut là le premier ouvrage qui 
lit cônnoître la lïnelïe du goût de 
l?Abbé de Chaulieu , & fes talens pour 
la Foëfie ; les'occations de les exer- 
. cer devinrent encore plus fréquentes 
dans la -fflite , dans unemaifon fur 
Â.fout , coftin^iflet .dit lui-même, quer 
Afles^- Çrfaces habi&oient foiis lâ ligure 
..de Madame de Bouîll&n , f & où’ tout 
’ ce qu’il y avoit* 3d - plus grand en 
France , s’emprelToit ^lyiqiie jour de 
Ce raiïembler : feu WoilJfl^f^e.Quc, 
. Moniteur le Prince àp 
fiéurs "de Vendôme", J 
. celle , & ce fut avec eux 
de Cliâuliôu fit -ces * moUloùcjPHl* 
dantes de tours, nobles & d&rnotjfk 
reux , qui'caYadérifent fes Ppëfies , . M 
qu’il fçut fi bien raporter à teus' de 


* Voyez page 4 * * 

f Marianne 4e Maiïtini , nièce du Cardinal 
de Mazarin. , 
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»iij .avertissement. 

ni U /„ Ies ,., te , noit dans les différentes 
pteces qu il leur a adreffées. 

Il avouoit cependant Chapelle pour 

Ma, re. & en effet il avoir aprfs de 

lut lart des rimes redoublées f qui 

donne une fi belle harmonie à la Poë- 

fie , comme il le témoigne dans les 

Vers ou feignant de voir Chapelle 

dans les Champs Elifées , au milieu 

afiifi^ tUUe & d ’ 0vide > H s’exprime 

9 

•• 

AÏfnn h 3U m ' HeU d ’ eUX ’ W Mnîire Q UÎ m ’ a P^ » 
Au fon harmonieux , des Rimes redoublées * 

î a l Cha ™« roreil,e • & d’amufer l'efprk • 
1 ar la diverfité de cent nobles penfées. 

Mais fi à -^exemple de certains Pou- 
les de nos jours , il n’avqit pas eu' 
ce beau fonds que donne une naif- 

ianç^fieuj-eufe # & que p étude 

Ærti Pe t? IO " ne ’ ks ,e< ? ons ^ 

Vf d e,le > & le commerce des Grands 
ft ,Ient ete pour lui une pure perte ; 
niais quel ufage n’en fait-il pas dans 
les Ouvrages , tant pour. les grâces 

■ V que pour J harmonie , & fur tout par 

^v! UC 1>en r ai ^ a / îIe vquidà'fa vérité 
va quelquefois jufqu’à la négligence 

a i egard des réglés de la Poëffe /mais 

qui 



AVERTISSEMENT. ix 
qui porte par tout ce caradére ori- 
ginal qui le dillinguera toujours de^ 
Poëtes de profeffion. 

Il efl -que ces derniers pouffent 
encor^'le reproche jufqu’à lui impu- 
ter cett£ négligence même dans le rar- 
fonnement ; mais quand ils voudront 
bien confidérer que l’Abbé de Chau- 
lieu raaienoit tout aux grâces & an ^ 
fentiment , & fur tout à la beauté des 1 
images , ils céderont peut-être d’exi- 

• ger de. lui cette exaditude géométri- 
què fi opofée au genre de Poëfie qui 
lui étoit propre ; 8c loin de lui *en 
faire un crime , ils loueront fa rete- 
nue ou même fa foibleiïe , puifqu’en 
effet dans les Pièces qui traitent de 
quelque fyffême un peu dangereux , 
on voit qu’il n’a employé que ce qui 

*. pouvoit prêter à la belle verfification , 
fans vouloir apuyer fur le raifonne- 
ment ; ni fur des preuves que fans 

* doute il n’aurôit point trouvées, mais*.* 
dont la recherche lui avoit toujours' 
paru honteufe au cœur 8c à l’efprit. 

II ne faut donc point regarder l’Ab- 
bé dç Chanlieu ni comme un Poëtè 
de profefpoB , ni comme un Auteur 
dangereux, mais if faut le voir corn- 



X AVERTISSEMENT, 
me un homme du monde rempli de 
belles lettres & de connoiÜances ai- 
mables » qui n’a écrit que pour fonï 
plaifir , & pour celui des rans avec 
qui il vi voit , comme le Potleen un 
mot de la bonne compagnie. * * •* 

Ce caraétére lui étoit commun avec 
feu Monfieur le Marquis delaFarre, 
dont le nom & les talens font, égale- [ 
ment recommandables ils lièrent en-i 
femble l’amitié la plus étroite. Quelle 
fatisfadion pour deux Hommes doués 
au même degré d’efprit& d’agrémens, 
de fe trouver ainfi unis j & quel charme 
pour ceux quiétoient àr portée de jouir": 
de leur fociété : aulTi la maifon de l’Ab-t . 
bé de Chaulieu devint-elle le rende/-, 
vous de tout ce qu’il y avoit de plus 
aimable à la Cqûr , & de plus diftin- 
g^é dans la république des Lettres * 
Monfieur Ron Teau , qui dès çé"tems-} 
( là' étoit à jufte titre à la tête de cette 
■ dernière , & que Meffleut's de laÉarre", t 
& de Chaulieu avoient admis dans leur, 
plus intime Société , en faifoit tour- 
à tour & en partageoit les déliçes ÿ 
combien de fois a-x-il chanté ces dé-’ 
; ’r \ ' T V- EcieUX, 

* C’&ffc aiafi qu’on l’avoit nommé.. . 
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ABOUTI SSE MENT. ixj 

ficieux foupers du Temple où'l’efprit 
n’ctoit que fentiment , la plaifance- 
rie , gayeté , l’érudition , amufement, 

(& la cjijique inftruâion badine , où 
jamais if ne fut queftion ni de ces 
differtations pédentefques , nt de ces 
propos affectés , de ces locutions noiv- 
velles qui font honte au fens commun , 

& qui font devenues cependant le lan- 
gage prefque univerfel -, tout y refpi- 
roit le bon goût , tout y étoit en fort 
honneur j quelle perte pour la Nation 
que des fipmmes de ce mérite lui foiént 
enlevés;* , & quel dommage ijue Mon- 
iteur le .Marquis de la Farre nous ait 
ïaiffé up fi petit nombre d’ouvrages ! 
le peu qu’on en donne ipi fuffira pour 
le faire connoître , &*plus encore pour 
le faire. regretèr f. L’Abbé de Chau- 
lieu bai. furvécut environ deux ans* , 

8c mourut le 27 Juin 1720. âgé de 
ans , avec beaucoup de courage • 

, ' ’* • d’efprit , 

*11 cil mort en 1718. 

t Dans les Editions précédentes , on svoit . ; 
joint (t( Poëfits à la fin des OEuvres de M. 
de Chaulieu ; mais on ^augmenté celle ci de 
fes Mémoires fur les Evénemens de Louis XIV» 
qui fout très-iméreüans. 
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xij AVERTISSEMENT. 

d’efprit , en exprimant publiquement 
au lit de la mort les fentimens fincé- 
jes d’une confiance religïeufe, fènti- 
mens qui étoient gravés datjsJçn coeur , 
& qu’il avoit écrits long-^ems' aupa- 
ravant dan? la première Pièce ou» 
•vre ce Recueil. 


* - \ 
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A M. LE M A R Q U bSlë % V 

D E t t À : F A R R E. t x ■> 

, 

’Ai va- de près le Stix, j’ai vu lesEume* 
niefes ; '* *. * ** ' 

Déjà venoientfraper mes oreilles timides. 

Les affreux cris du chien de l’Empire dt* '-%* 

. • des morts : » ^ v * ' 

Et les noires'vapeurs , & Jes brulans tranfpOrts 
Alloient de ma raifon offufquer la lumtére : 

-C’eft lorfque j’ai fend mon ame toute entier/ - » 

Sp ramenant en foi , faire un dernier efljâ it y " f 

v A Pour v 
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t OEuvres dfoerfes 

Pour braver les horreurs que l’on joint à la mort. 
ÏÂa raifon m’a montré , tant qu’elle a pu paroirre , 
Que rien n’eft en éfet de ce qui ne peuKÔtre ; 

Que ces fantômes vains font enfans de Ja peur, 
Qu’une foible nourice imprime en nôtre ’ccdur , 
Lorfque de loups-garoux , qu’elle môme elle penfe. 
De démons & d’enfer elle endort notre. enfance. 
Dans ce pénible état mon efpr’rt abatt^ -. 

Tâchoit de rapeller fa force & fa vertu ; ■* 

Quand du bord de mon lit une voix menaçante. 

Des volontés du Ciel interprète laffotke : 

Y Xçemble , m’a-t elle dit , redoute , malheureux , 
l Redoute un Dieu vangeur , un Juge r/goy^f#:?* 

1 Tes crimes ont déjà laflê fa patiencb , 
ll vient enfin ce Juge., & tes égatepens 
Mis dans fon auftére balance , 

Vont bien tôt éprouver , fans gr?ce & fans clémence 
La rigueur de fes jugemens. , • 

Mon cceirç à ce portrait ne cornoit point encore 
Ce Diéu que Je chéris; & celui que j’adore, * 

Ai-Je dit , & mon Dieu n’ett point un Dieu cruel ; 
On ne voit point de fang. ruiflelerfon Autel ; 

C’eft un Djeikbienfaifant, c’eft un Dieu pitoyable , 
Qtij jamais à mes cris ne fut mtÿorable : 
ij gi pardonne alors , Seigneur , fi plein de tes bontés , <■ 
yÇ* le n’ai pu concevoir que riies.fragilités , . * , •. 

Jfi tous ces vainspiafirs qui partent comme un fonge, 

‘ - 1 » puflent être l’objet de tes févérités , 

Et fl j’ai pu penfer que tant .de Cruautés 
* A * * .«.f^niroient un peu trop la douceur d’un menjenge. 

i / * « • ♦ 

Eh quoi , difoîs je , hélas ! au fort de mes miféres , 

Ce Di e^ ont en jne peint les jugemens févéres ; 

• • C’eft tTilreêl , c’eft le Dieu de nos Peres , 

* I' V. . ' . - ;* • Qui 
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de M. L. de Chaulieu. % 

Qui toujours envers eux fi prodigue en bienfait!, 

A pour les fecourir oublié leurs forfaits r .1 - 
C'eft ce Diéû, qui pour eux renverfa la Nature ( 

. Ètqui, pour leurs foulagemen s, 
força même les Elémens 
A rompre cet-ordre qui dure 
Depuis la jiaiflance des tems ; 

Et c*eft Ce même Dieude qui lamain puiflante 
De ma^réle machine ajufte les reflorts ; - 
Et dès-loK^qu’elle eft chancelante. 

Rallume mon efpric , & ranime mon corps. 

Son foufHe ip’a tiré du fein de la matière, 

C’eft lfH^ui chaoue jour me prête là' lumière, • ' 

Lui , dont maigre mes maux f & l'état où je fuis , 

Je compte les bienfaits par' les jours que je vis } 

En ce Dieu dé pitié j’ai mis ma confiance , 

Certain de fes bontés.je vis en affurance 

Qu’rç Diea , qui parfon choix au jour m'a defiinê, | 

A des'<§èux éternels ne m’a point condamné. 

Voilà par quels fecours mon ame défendue 
À banni les terreurs dont on l’a p’évenuë ; 

’ Et fans vouloir braver le célefte. pouvoir, 

A fait' céder la crainte aux doi/ceurs deJ’efpôfrï 
Ami , de qui pour »oi l’amitié tendre & fure , v 
Fit qiie pour toi mon cœur n’eut jamais de détour!» 

J’ai voulu te tracef H fidèle peintiire * . • 

Des mouvemens dëlaNaCtire, ' 

Au momeux que j’ai cru voir terminer mes jours: ~ 

A ne rien déguifer cet inftant nou> convie, * 

Et.j&ilru que c’étoit , Ami , te faire tort , V-i** 

Si ne t’ayanc jamais-rien çaché de'ma.vie , * . 

J’avois pu te cacher mes penfers fur la mort. 


EPURE J 


• ST- 
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f)Eitvres dwerfts , 


. e P i T r e • . J 

A MADAME LA DUCHESSE 
5 DE B OUI LL Ci N,* ' 

P Rinceffe en qui l’art dé plaire 
Eft un talent naturel : 

Toi, dont le nom immortel , ^ 

( Aura toujours un Autel • 

4 Dans le temple de Cythère , ‘ 

Tant qu’on y célébrera 
L'efprit, les grâces, les charmes-. 

Et qu’Ovide y chantera 

Des Beautés, à qui Rome avoit rendu le* -arme!. 


• * • 

Bouillon, je* veux que ma Mufe 

Phiiofophe én fes chanfons , 

De fes morales leçons , 

Et t’inftruife & t’amufe.,; ; 

, f Sur tout que la vérité 

Quoique par fois renfroignée. 

Semble. pourtant être née 
; Du fein de la vplupté. 

v Aprens â méprifer le néant de la vie , r 
Songe qu’au montent que je veux 
Enfeigner l’art de vivre heureux , 

Elle s’en va m’être ravie ; 

Des Die'vfeefans it’apeller ont commencé fon cour», 

J,;. • . * - ' ii* 
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de M. L. de Chauîicu. Jg 

Ils ont fixé' fans moi le nombre de mes jdtirsj 
Et quand leur hainé m’a fait naître , 

Leur bonté ne me laifla maître 
Que de l’înftant prefent dont je puifle jouir y 
Xandis que je m’en plains, il va s’évanouir. 

Mai$ bien loin que la vitefle , 

Dont s'écoulent nos beaux an9, 

§oit urt fujet de triftefie , 

Il faut que notre fagelTe 
Tire de la fuite du tems. 

De la mort, de nos maux, & de notre foibleflejT 
. Des raifons pour être contens. 

Aux pertfers de ta mort accoutume ton ame ; 

Hors fon nom feulement, elle n’a rien d’affreux; 
Détachés en l’horreur -d’un féjour ténébreux, ') 
De Démons , d’enfers & de flame, L 

Qu’aura-t elle de douloureux? 

La mçrt.eft frmplement le terme de la vie, ^ 

De peirfes., ni de biens eîle n’eft point fuivie : 

C’eft un azile fûr , c’eit la fin de nos maux , 

C’eft le commencement cTun éternel repos : T 

Et pour s’en faire encore une pltisf douce image , 
Ce n’eft qu’un paifible fommeil. 

Que par une conduite fage, 

. La loi de l’univers engage ‘ v \ . 

A n’avoir jamais de réveil. • ' 

Nous fortons fans éfort du fein de la Nature , * 

Par le- même chemin retournons fuçnos pas; ' 

Et pourquoi s’aller faire une affreufe peinture r 
D’un èal qu’aflurément on ne fent point là-bas, 

» 

Qf ces fages réfléxions 
Soient'le principe de t-a joîe: 

, Goûte l’erreur des paffions , 

* ' A J Maié 
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Mais n’en devient jamais la proie 9 
Prend*Ies pour des amufemens 
Dont il faut égaler le tems . ’ 

Que nous demeurons fur la ter&; 

Ce font de fecrets ennemis # • 

Que la Nature en nous a mis 
Exprès pour nous faire la guerre? • 
Défendons nous fans la finir >. 

Ce font des fujets peu fidelles , 

Mais ce font des fujets rebelles,. 

Que le bien de l’Etat empêche de punir. 
Tranquille, atten que la Parque 
Tranche d’un coup de cife'au 
Le fij du même fufeau 

\ Qui dévidâtes jours du peupl# & du Monarque, 
Lors fatisfaits du tems qpe bous aurons vicu , 
Rendons grâces à ta Nature , 

Et remettons lui fans murmure 
: Ce que nous en avons reçu, • • 

Princefle , puiflîez*voüs comprendre par ma yoi* 
, -q Ce léger craïon des loix , 

Que la prudente Nature 
Diftoit en Grèce autrefois- . . . ' 

•. • „* *Paa la bouche d'Epicure ; - 

Cet-efprit élevé , qui dans fa noble ardeur, 

■' S’envola par de-là les murailles du monde , 

* . Affranchit les ijiortels d’une indigne terreur; 

• fitrle premier'bannit de la machine ronde ^ 

Les Dieux, le menfonge, & l’errenr^ * 



de M. L. de ChaulieU. 


A MONSIEUR LE MARQUIS 

.D.'E LA F A R R E. 


* Lus j’aproche du terme , & moins je le redoute. 
Sur des principes fîtrs mon elprit affermi ; 
Content , perfuadé , ne connoît plus !c doute. 

Des fuites de ma -fin je n’ai jamais frémi. 


# * ^ 

D’un Dieu moteur de tout - j’adore rétf-iftemce; 

Tout m’annonce fon être,*&la terre & les deux:- 
. j, Mais fa bonté frape mes yeux, ^ 

Autatit du moins tjue fà puiffance» M 
C’eff lui, q«i fe cachant fous cent_noms différens , 
S’infinuant partout, anime la Nature ; 

Et qui fans bornes & fansmefure. 

En un cercle de biens partage tous les ans : ' 

Lui , de qui la féconde haleine ,• • 

Sous le nom des Zépbirs rapelle le Printems, • 

‘Reflufcite les fleurs , & dans nos bois ramène # ^ 

Le rainage, & l’amour de cent oifeaux divers '* # * Vf" 
Qui de chantres nouveaux repeuplent l’univers? '* » 

De Mercure tantAc empruntant le tymbole, . ;V 

• It diète en fes inflruètions , * • 

L’art d'entraîner les Nationî, , ? ** 'fr 


Eiir le charme de la parole. 
Ie^om.d ADoLIoti . il enfeiirni» 


Sous leiom.d'Apollpn, il fnfeigne les Art? ; • ** 

♦ Pour conferver nos biens , & défendrë.nos Villes 
il emprunte celui de Bel», ne,- à-.de Marsj \ "£*' 

r. V* E? '. •! 
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Et pour rendre nos champs fertiles, 

Et faire jaunir nos guerêts, . , 

II fe fert des prefens , & du nom de Cerès. 

Après tant de bienfaits , quoi ! j'aurai l’vrfolence* 
Dans une mers d’erreurs plongé dès mon enfance*. 
Far un peuple égaré , de femmes ,.de’déÿot9. 

A cet Eftre parfait d’imputer mes défauts ?-• 

* : * - 

Je me fais de cet Eftre une image plus jufte, f ” 

•Sur le front du Soleil j'en vois l’empreinte augufte' 
Immenfe , Tout-puifTant , Jmmuabl^ , Eternel , 


Mais plein d’une douce efpérance , 

Je mourrai dans la confiance, 

Au fortir de ce*trifte lieti.'i < 
De trouver un azile , une retraite (%e, |\ 
Ou dans, le fein de la Nature, 

Ou bien dans les bras de mon Bieu. ‘ 






• Cependant , jette des rofes , 

Je les vois avec les lys 
Çrilfèr , fraîchement éclofes , 

•Sur le teint de ma Philis! • 

Elje vient , Dieux f qu’elle efl belle i 
Que de charmes & d’apas! • 

L’AmouY voltige autour d’elle , ’ 

Les Grâces fuivent fes pas. ». 


'i 


• '*, A l’ardeur de ma tendrefle , ' * 

? Bacchus , joins tQn enjouement*?' * 

^ , Sur moi , d’une double yurefle *• 

*r ; .. ’ ; Répand tout l’enchantement. ' ■ M, 


' : — t 
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de M. L. de- Cbdulîtu. 


« ' : ij « 

A l’eiwî de tes yeux , voi comme ce vin brille l 
Verfe m’en , ma Philis , vien noyer de ta main , 

Dans fa moufle qui pétille y 
Les foupis du lendemain. 

* . *.v ' 

Ainft l'on doit palier avec tranquilité , 

Les ans que nous départ l’aveugle deftinée î 
Et goûter fagement la molle oiüveté s 
« D'une pareile raifonnée. | 

» / 

A moins , mon cher Darnon , que né fous d’heureux 
terc9. 

Ou le mérite , & Jes talens 

1 • • 

Ont une fûre récompenfe; 

Sans qu’il t’ên coûte d’innocence , 

De manège , ni de détour , 
lig^r indigne métier d’aller faire ta- Cour,: 7 

Un d&ux regard de la Fortune* 

Après un long aveuglement , j 
D’une condition commune, 

• ' Ne t’apelle au Gouvernement. ,* 

Alors ne fouffre pas que la raifon répliqué £- * 

II faut pour l'on pals un entier dévoûment*- ' 

..St i’on doit n'goureufement 
Compte de fes taltns à la chofe publique. ' . 

Adieu donc, diràs-tû , calme , tranquilité, 

Knfans de mon indépendance 
Ne goûterai ie plus ma chere liberté , .« 

; Dans les bras de la nonchalance ? 1 

LaifTe , laifle , Damon , ces- frivoles regrets , 

Qui doivent au plus être faits , 

Par ces efprits bornés qui ne font rien faps. peine r 
Ivt qui fur leurs bureaux attachés à la . chai ne* 
i- • * • A.S* ' - Abimét 




* • 

.* K 
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Abîmés dans un vil détail , 

Mais privés des clartés que le Ciel leur dénie , 
Attendent d’un âpre travail . 

Ce qu’on ne tient que du génie ! * - . • 

Pour toi, de qui l’efprit, & délicat fin. 

Prompt en expédiens, en relTources fertile , . 
Découvre d’un coup d'œil les mojténs & la fin 
Tu ne trouveras rien qui ne te foit facile*' 

Et tu verras tes agrémens 
Rares aux gens d Etat, & pourtant néceflâires,, 

{/ Des plus épineufes affaires * 

| Te faire des amufemens ; ■» 

Ainfi, parmi des mouvemens* 

Dont l’embarras parait extïjme„ 

Le Sage trouve dçs momens 
Pour habiter avec lui même.. 

. • • * 

Sur tout, que ta. grandeur n’enfle point ton couragar*- 
Avec un efytifUâür'nTêle un accueil fi doux., 

Que, qui de ta fortune aurait été jaloux , 

.Te pardonne tout l’avantagé 
. De fon odieufe fplendeur , • ,• 

. . : EA faveur du modefte ufage * 

• ..‘.Que tu . feras de ta grandeur.’ '•* : 
v ’• Mais, hélas! quoi qu’on puifle faire y 
La Prudence ne fert de rien': 

L» Fottune eft femme , & îegére , 

Son caprice eft fon feul lien. ' * * 

Des plus aifnàbles Malcreflis, * . 

Elle a l’empreffe.ment & la vivacité, .*.*» 

•Mais fes infidèles careflés 
f Tiennent de leur légéreté. 

Tremble donc, au milieu de la profpérité ; 

QuanT d’un mouvement de fes ailes , \\ 

La 



de M. de Chaulkn . Xt 

La volage Divinité 
Portera fes faveurs nouvelles- 
.. . .Chez un bien moins digne que toi ; 

Pi êfr à lut pardonner fon manquement de foi , 
Remet-lui lt$;prefens dont fes mains infidelle* 

, . 'revoient fi richement doté ; 

EtFoulaht aux pieds fes largefies, 

Préféré à l’éclat des richeiTes 
Une honorable pauvreté. 

Ceft lbifque tu verras la troupe fugitive , 

De tous te* complaifans difparoître à tes yeux. 

Et leur amitié trop craintive 
Qui te cherchoit partout , t’éviter en tout lieux. 


A ces adverfités opofe un front d’airain , 

Reçoi d’un vifage ferçiij , 

• La nouvelle -de tî défaite ; 

• ‘ Fais- une honorable retraite > 

Ne va point par des cris exhaler *0«>*k>^leur , 

Qu ? elje foit- fage & circonfpe&e » 

Ét qué {on filence refpeéte 
L’injuftice de ton malheur. # ' 

Etowffe dans ton cœur tout retour de. tendrelle , 

Vers un objet ingrat de ta tendre amitié ; . ! 

Et chaiTe comme une foiblelîe, . • 

L’indigne fentiment d’aller faire pitié: 

Va plûtSt d'une ame hardie * . • 

. Survrfe le fentier peu battu ? 

De -ceux qui, comme moi, 'bsavent la pesfidie 
»*4*D’amîs, dont le cœur abbatu ' 

LaiflTe le menfonge & l’envie - , . 

Attaquer la plus belle vie , r 

Et faire injure st la vérttr. . ’ * *- 
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O D E 

•. w* 

A S. A. S. MONSEIGNEUR 
LE DU C, i 7 o^ : 

' N **' '! 

Eftar , qu’on avale à longs traits 
Baume , que répand la Nature 
Sur les maux qu’elle nous a faits : 

Maitrefle aimable d.’Epicure* 

Volupté, viens à mon fecours ; 

Toi feule peux de ma vieillefle 
Bannir la fatale trifteflfe 
Qui noircit la fin de nos jours. 

i t • *1* “* • *1 f\ 

• ♦ 

Viendonc, non telle qu’autrefois 

Parmi la débauche égarée , 

Tu me iuivlsjen mille endroits 

t* De Pampre ou de Mirtbe parée ; 

Mais , fage, & fans emportement , . 

* . f Fais^aux fureurs de ma jeuneflfd 

Succéder. la délicateffe 

**' i D’un voluptueux fent'imenr. . • 

• Que fenfible-au goût des plaifirs* 

. Eloigné de l’intempérance ; . 

Je forme encor quelques defirs, 

.• Sans offenfer la bienféance; 

Que cherché par les jeunes gens>" 

Pour leurs erreurs plein d’indulgence , 


de M. L. dè Chaulieu * 

Je tolère leur imprudence 
. En faveur de leurs agrémens. 

* * * 

Mais prens bien garde que l’Amour, 
•Qui n’en feroit pas grand fcrupule , 

• Chez moi n’aille entrer en plein jour, 
Sous une forme ridicule : 

Libertin , & voluptueux , 

Laiflons le folâtrer & rire , 

Lo plusfage n’en peut médite, 

11 eft bon tant qu'il- eft heureux.. 


Qae toujours cher à mes amis; 
Mêlant l’utile au délectable , 

Leur amitié -tendre & durable 
Me tiennent^ ce qu’ils m’ont promis; 
Qu’à leurs yeux toujours agréable,. 
Le fel que la Nature a mis 
Sut ma langue , & dans mes écrits , 
•Leur ferve de propos de table.. 


Ainfi puiflài-je mollement y. 

Et d’une aine toujours égale , 
Profitant de chaquëT aroméfit", ' • 

Rencontrer mon heure fatale.* ; 

Qti content de ne plus fouiïjir' 

Cent maux donc elle nous délivre*.,. 
Je celle feulement de vivre , t . 
Sans^avoir Phorreur- de mourir. 


Sur tout aimable volupté. 
Répand dans ma douce retraite 
Un éfprit de tr&nquilité 
Qui calme mon ame inquiète : . 



' OEuvrcs diverfes 
Joins un fentiment de plai'îr , 
Pour rendre fa douceur parfaite ; 
La main du Héros qui l’a faite 
La confacre à mon doux k>ifir. 


Saint-Maur, féjour délicietîx^ • 
Qui loin des fureurs de la guerre* 
Serviroit de retraite aux Dieux* 
S'ils habitoient encor la terre ; 

C’eft à toi que je dois ces jour$i^ 
Qui dévidés d’or & de foie» 

Entre l’indolence & la joie 
N’auront plus qu’un paifible cours. 


Saint-Maur, ce feroit en ce lieu 
Qu’il faudoit chanter fur ma lire 
Les vertus de ton demj Dieu,. • 
Qui bien mieux qu’ÆpolIon m’infpi 
Mais pour célébrer vo> bontés-, •* ' 
Prince, qué.îeft’fa voix d’un Auge 
Quand vous haïffez la louange 

** Autant que vous la méritez? 

, ,• '• . 

. Sans cela- déjà ta valeur , 

t 'd d'abord s’offre à ma penfée, 
hâiÿ du Temple de 1 Honneur, 
■ n!oi fe trôuveroit placée : 
tre monde & l’autre moitié 
Qui* corinoît affez ta vaiîlapce , 

Par moi fça'uroit la confiance 
Qu’on doit prendre en ton amitié; 

* gP ' • * * . 

* SjinKerque, & Nervinde t'ont vu» 
le falttt de la Patrie » • 



de M. de Cbauli eit. 

Parmi les foldats confondu , 

Prodiguer ton illuftre vie : 

Màisfar ces champs couverts d'horreur , 
••Bellone ^ans le fang trempée , 
Réfpe£fc» ; tes jours en faveur 

î)e*S' ÇMr^cles de ton épée. 

• • 

• 

Condé", dü féjour des Héros , 

Où maintenant comblé de gloire ,, 
ll^joûte un éternel repos 
Entre tes bras de la Victoire:' 

Au defordre des Ennemis , 

Fuïans, forcés dans ce Village y . 
Parmi le fang & le carnage , 
'Reconnut là- fon Petit Fils 


Sa grande Ame , du haut- des Cfeux 
.. S[en vint’voier fur notre Armée-, * 
iPôur voir de plus .près par fes yeux 
Tout ce qu’en dîT fa Ke nommée r 
Cent fois elle pâlit d“eSrot, 

Et jura que tout foh ‘courage . *•. 
N’en avciit pas fait davihtage. 

Dans les campagnes de Rocroy. 


* A 1 

Je diroîs ceqt autres merv^üles .. 2 
Du Prince', l’objet de mes -éceux 
Dont j’enchanterois les oreilles 
Un joli-r cie cent Rois fes Neyèûx; 
Mais, Mufe , gardons’ le filence. 
De peur qu’à la .pofrérité 
L’excès de ma reconnoiiTance 
Ne fit tort à la Vérité. - ' Âj 

S . ■ _* a” 
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O D E„. •• 

CONTRE L’ESPRIT , en 1703. 


£ - ... 

S 

^Ource intarifî^ble d’erreur#/ 
Poifon qui corromps la droiture 
De» fentimens de la Nature, 

Et la vérité de nos coeurs; 

Feu follet, qui brilles pour nuire». 
Charme des mortels intentés , 
Efprit, je viens ici détruire 
Les Autels que. l'on t’a Greffés.. - v 

1 • _ 

Et tyai fatale Poëiie , 

C’eft lui fous un nom fpécieux,'. 

Qui nomma Engage des Dieux 
Les accès de ta frénéfte ; 

Lui-, donc, tu pris l’autorité 
D’aller confacrant le menfonge , 
*Et*de tjaiter de vérité 
.. .*L? tfiine iHufion d'un fonge; 

# • » , 

Encore fi tel qu’autrefois', 

Suivant pas- à-pas la Nature,. 

Dans une naïve peinture 
• Tu chancois les prés & les . bois,’ 
OU qu’au bon fitiye de -Catulle-,'*» 
Sitngle- dans tes expreffions , 


de M. L. de Chauliez. f *? 
Kt Je Virgile & de Tibnlle 
Tu foupirois les pallions , 

. » 

Mai# non , de quelque lime rare,. 

De fêtâtes , de ratinemens , 

Tu cherches les vains ornemens 
Dont une coquette fe pare; 

Et r fuivant les égaremens 
Oif jette. une verve infenfée. 

Tu Négliges les Gentimens, 

Pour faire briller la penfée. 

Tel ne chantoit au- bord des flot» 

D.u'Mincius, l’heureux Tytire ; 

Mais Amplement faifoit redire 

Le Nom . d’Atparille aux Echos, i 

Et les Naïades attentives 

•Quittoient feurs joncs , & leurs rofeauj , 

Pour ‘venir danfer fur les riv>s 

Au doux fôn de fes chalumeau* 

* . 

♦ ' i • 

Efprit > tu féduis , on t'admire , 

Mais rarement on t’aimera 
Ge qui furement touchera , 

C’eft ce que le cœur nous fait diré*. 

C’eft ce langage de nos cœur^ 

Qui faifit l’ame & qui l’âgite ; 

Et de faire couler nos pleurs v 

' Tu n’auras jamais le mérite. 

• - 

r 

taillons ces frivoles fujets 
Que tu nbus donne de nous plaindre r 
(Jaând de toi l’on a tout à craindre 
Sur de plus impdrtans objfts : ‘ , 

Daa» 
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Dans les chofes les plus facrées. 
Tu te plais à nous faire voir y 
Que plus elles font révélées,," 

Et plus y brille ton pouvoir. 

p 

\ 

Dans la vérité (impie & pure. 
D’une fainte Religion 
De quelle fuperflition 
N’y mêles-tu point l’impofture T 
, Le moyen de te pardonner . 

\ Ce que tu veux tirer de gloire 
De nous aprendre à raifonner , 
Quand il eït queflion de croire ? 

V Que d’inutiles queftior* ! 

Que de diftin&ions frivoles ! 

Et combien , des memes paroles’. 
De contraires induétjons !. ? „ 

Ah ! .que ce Do&eur angéfiquë ' 
tût épargné d’embaras „ 

De fa $omtn.e théologique , 

• S’il n’eût compilé le fatras ! 

Mais je veux que l’on t’abandonne" 
«•-L'Empire des opinions, . *. 
Refpeébç au. moins, les pallions. 

Et les gdûts que Nature donne'. 
Pourquoi troubles-tu nos defirs , 
Par mille craintes ridicules',' 

Et de nos innocens plaifirs , 
Viens-tu nous faire des fcrupules ? 

\\ Demande aux hôtes de ces bois V 
Si le guide le plus fidelle j 
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Keft pas la pente naturelle 
Plus lage que toutes les lois ? 

Et G. jamais dans leurs tannieres 
Ils eurent ta démangeaifon 
De venir chercher tes lumières , 

Où t’emprunter de la raifon ? 

De toi naiflent tous les caprices- 
Par où Vénus foutient fa Cour * 

Et cet attirail d’arrifices , 

Dout tu fophiftiques l’amour : 

Les pigeons & les tourterelles r 
Sçavent fe plaire & fe charmer ? 
Fut-il quelque Ovide pour elles , 
Oui frt jamais un Art d’aimer > 

C’eft dans ce üvrç détertable 
Qn paroit ta corruption , 

‘Qui,- *4$uce paillon 
A fait ‘un art abominable-; '* _ 

Art, d’où nous vient en fa 
Ce monftre de coquetterie'., • 

Et ce métier -faux» & trompeur* ! 
Qu’on apelle Galanterie. 

* • 
F-ifirdons , infenfiblement 
Je fuis un chafme qui in’enfwine 
Et j’oublierai toute ma haine’, 

Si j'écris pncor un moment 
Efprit que je hais , & qu’on- aime ^ 
‘Avec douleur je m’aperçoi 
Pour écrire contre toi : raême , 

Qu’o.n ne jaeut. fe gaiTet de toi. 
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SUR LA PREMIERE ATTAQUE 

K ' J . ! 

DE GODTTE QUE J'EtiS EN 1695- 


T •• 

JL-/Ê deftrufteur îinpîtoyable 
Des marbres , & de l’airairt , 

Le Tems, ce tiran fouveraii* ’ ; 

De ia’cbofe !a plus durable , 

Sape fans bruit le fondement 
De notre fragile machine ; 

Et je ne vis plus pn moment, * P 
Sans fentir quelque changement 

Qui nî’avertit de rfa ‘ruine. 

.. . ■ ■ > , 

Je- touche aux dernfers^j*ft*jf(pj. t- % 

De mes plüs belles années , ‘ ‘ . 

E& déjg de mon Printems , , > 

Toutes les fleurs fopt fanée#» . t • • 

Je n# vojs, & n’envifage. 

Pour mon arriére faifon , 

Que le malheur d’ôtre fage t 
Et l’inutile avantage ‘ i 
De. connaître la raifonv 

Autrefois mon ignorance 
Me fourniflbit des plaifirs ? 

Lfcs erreurs de l’efpérance 
Faifoient naître mes dtflrs ; 

A prefent l’expérience 
M’aprend que la jouifTance * 

De ntK biens les plus pat faits ^ 



3e -M t. de ChauJ,ieu* 

ITe vaut pas l’impatience^ 

Ni Pardeur de nos fouhaits. 


La fortune à ma jeuneffe 
Offrit l’éclat des grandeurs ; 
Comme autre avec fouplelle, 
J’aurois brigué fes faveurs ; 

Mais fur le peu de mérite 
De ceux quelle a bien traités , 
J’eus honte de la pourfuite 
De fes. avbugles bontés ; v 
Et je paflai, quoique donne- 
D’éclat , & pourpre , & couronne 
Du mépris de la perfonne , 

Au mépris des dignités. ( 


i ’ 

Aux ardeurs de ippn Ijel âge, 
U Amou rUtoigalt. fou flambeau ; 
SflKVw*® Dlett volage 
M’ont arraché ‘îe bandeau ; a . 
J’ai vû toutes mes fbibleffes-^* . 
Et connu qu’entre les bras 
Des plus fidèles maitreffes , a 
Enyvré de leurs carefles, 

Je ne les poffédois pas. 


Mais quoi ? ma Goutte ç(l pafleC 
Mes chagrins font écartés; 
Pourquoi noircir ma penfée 
De ces triftes vérités ? 

Laiffons revenir ^en foule , 
-'.Menfonges, erreurs, pallions. 
Sur ce peu de tems qui coule, 
Eaut-il des- réflexions ? ■ ' . 
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f Que fage eft qui s’en défie! 
•J’en connois la vanité ; 
Bonne ou mauvaife fanlé 
Fait notre Philofophie. 



STANCES 


SUR LA RETRAITE , en 169 % 

T N'"; 

JL-/ A foule dë Paris à prefent m’importune , 

Les ans m’ont détrompé d«s manèges de Cour ; 

Je vois bien que j'y futf oupe 4te la Fortune, * * 
Autant que le fus’âut»efôU de l^A^our. 

Je rends grâces au Ciel qjif refprit‘ de retraite* 

Me prefle dtjajjue joui d’aller bien tôt chercher 
Celle que fiffs Ayeux plus fages s’étoient faite , 

D’où des folles erreurs avoient fçu m’arracher. 

* • • * ' * * 

• ' ' 

C’eft là gue jôuiflant de mon indépendance, 

* Je ferai mon Héros, mon Souverain, mon Roi; 

Et de ce que je vaux , la fiateufe ignorance , 

Ne me laVïera voir rien au-deffus de moi. 


Tout refpire à la Cour , l’erreur , & l’impofture ; 
LeSageavant fa mort doit voir la vérité; 

Allons chercher des lieux où la fifnple Na^ye, 
Riche de fes feuls biens, ait toute fa beauté. 

. ££ porjf ne pdint dés ans ignorer les injures. 
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Te confulte fouvent le criftal d’un ruifl"eau4 
jVI es rides s’y font voir,, par ces vérités dures 
J’Accoutume mes fens à 1 horreur du tombeau. 

Cependant-quelquefois un relie de foiblefle, 
jlapelant'à^iBqVflCBur quelques tendres defirs. 

En dépit *des'leçTO6 que me fait la vieilleire , 

Me laiffe" encor jouir de l’ombre des plaiflrs. 

Nos champs du Cécle d’or eonfervent l’innocence. 
Nous ne la devona.point à la rigueur des lois ; 

4^ir la bonne foi feule , on vit en aiTurance , 

Et le guet ne fait point le .calme de nos bois. 

• ” . 

Ni ie rçarbre , ni l’or , n’embellit nos fontaines , 

De la 'mouffe & (tes fieûrç^n font les ornemens ; 

Mais fur ces bords Heureux. loin.des foins & des peine* 
Amarille & Dap (brtfont contens. 

• •. .* ’ © 

Ma retraite aux neuf SiÇbrs efl: toûjojy-s^o'nfacrée ^ 
Elles m’y font encor entrevoir quelquefois 
Vénus danfantau frais , des üraces entourée 
Les Faunes, les Sylvains , &*les Nlmphes des bois. 

\ ’ * t ' 

% . . ‘ . 

• • « 

Mais je connois bien tôt que ma veine glacée 
Ne doit plus de la rime emploïer la priions •’* * }• 

Cette foule d’efprits dont brilloif ma jfcÿVéé, 

Fait au plus maintenant un relie de ration.''-' 

Airr^, pour éloigner ces vaines rêveries , t * 
J’exanÿjje le cours , & l’ordre des faifons ; * 

Et comment tous les ans, à l’émail des prairies, 1 
Succèdent les txefors des fruits & des moiflbn^. 

« • : . • /*. ... : ‘ : Jr. 
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Je contemple â loifir cet amas de lumière 
Ce brillant Tourbillon , ce Globe radieux; 

Et cherche s’il parcourt en éfet fa carrière 

Ou fi fans fe mouvoir il éclaire 1 «\Cmhix, : 

‘ 

’ 4 *p 

Pais de là tout à coup élevant mâjienfee 
Vers cct Eftre du Monde & M Itre & Créateur,' 

Je me ris des erreurs d’une Seft'e infenféé , 

Qui croit que le hazard en peut être }' Auteur. 

Ainfi coulent mes jours fans foins, loin de l’envie. 
Je les vois commencer, & je les vois finir ; 

Nul remors du paflé n’einpoifonne ma vie ; 

Satisfait du préfent , je crains peu l’avenir. 

Héureux, qui méprtfant Topin^on commune. 

Que notre vanité peu* feule autorifer , 

Croit comme moi quec’eït avoir fait fa fortune* 
Qpe d’avpi/ Comme moi bièh fçu la méprlfer l 

• ** 
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' Ï^Ê T T R E 

DE K DE LA FARRE 

'• P’ AL*»» 

f. 

• * . SUR LA RETRAITE 

DÉ M. L. DE CHAULIEü. 


I 


J’Ai lu, Madame, gr ace à Vous, la 
Retraite Si la Goutte de M. l’Abbé de 
Chaulieu; j’ai trop adipiré , jevn’y fuis 
trop plu , pour ne vous "pas remercier : 
que ne puis je ici, pour vous rendre 
des grâces qui convinrent au bienfait 
dipofer comme lui des trefor.s de I'He- 
liconl . • * . 




Le Dieu qui fait rimer , Ta combte.de f£s don& 

Une Mufe’, toujours à les ordres fidelle ; 

Lui prête pour ch inter d inimitables fons ; 

Mais moi j’invoque en vain un Dieu qui' m’eftV* 
/ebelle t 

Et né? veut m’infpirer que de fades Chanfons. 

. * ». 

Quelle élégance dans fa Retraite? " ' 

B que ** 

•J 4 -* *. •• • * 
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que, de beau , & que de vrai en Poëfie ! 
tandis que les autres font du-Yaux tout 
l’ornement de leurs Vers. Pargii pju* 
fjeurs Stances toutes belles; tôutes ad* 
inirables, toutes dignes d’ètré retenues, <* 
•certaines entr’autres faiftlTehtl’efprit & 
le goût; telle eft celle où il dit \ »q u'il 
confultera le Criflal d'un RuiU^^wiïr ac- 
coutumer Jes fens à Vborrêur^x Tombeau 
cet Ouvrage eft plRn de JbelJes cho£s , ^ 
où d’excélentes ne laiÏÏent pas dl'fe- 
faire diftinguer : qu’il parle dans une 
Stance bien dignement du Soleil ! En 

écrivant ’ . *** 

/* ♦ 

- v. .. J’adfl|ire encore 

Ce brillant IfoUfbilIon , ce Globe radieux. 

Et je ’pardonnerois au Peuple qui l’adore , 

A-ces fuperbes noms d'ignoier d’autres Dieux. 

• • * 

Mais je ne citerai plus ; ou il me 
l fiudroïfcx:opier.tout l’Ouvrage: que ne 
t d*rai je'pomt de fa Goutte ? quelle mo- 
rale ! quelle liberté d’efprit dans un corps 
gêné ! en la lifant je n’ai pû m’empêcher 
.m’écrier , 

* • Puifqu’infpiré par tes douleurs. 

Comme du Maître du Parnafie, 

Chaulieu , d'un Vers rempli de grâce , 

** : Dévoile 
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Dév*Üe fi bien nos erreurs ; 

> fille des ans , affreufe Goutte , 

** Fcrjeftç- fuite des plaifirs. 

Quelque chagrin qu’il nous «« coûte/ 
T u* fais l'objet de mes dtfirs. 

•' ‘ V».. , • . * 

* ^ÜL^ a< ? am ^ >. ce n’eft point un coa- 
te ; je TO^jwjtetois de bon cœur avoir là 
Goutte comme lui , & fçavoir auflibien 
faire des Vers; Vo'dfjn’allez fans doute 
objecter , 

Que ce feroit acheter cher 
Un talent qm n’enrichit guère f 
. Mais à quoi obn me reprocher 
Le trifte état de ma mifére ? 

Je fuis déjà Poète &ftfüiv^s , * 

Du métier donc j’aiïfndigence. 
Puifqu’enrîn j’en ai fait les frais , *’ . 
Oui, je voudrois pour récompeofe , 
Dans un Fauteuil par la Goutte cloué* 
Rimer avec tant d’élégance, 

’De cet Abbé que je fufle avwîé, 

. Au hazard d’étre peu loué/ 

Grâces â la vafle ignorance , 

Dont notre bon fiécle eft dou’é. 

i , 

Sans pourtant faire un fouhait aufl*' 
bizarre que celui d’avoir la Goutte &' 
que l’excellence de l’Ouvrage m’aiiif. . 
pire, pourroit-on, Madame, en faire un 
^•autrc- fans.-vo'us offenfer ? ne feroit ce 

B 2 point ‘ 
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point dans vos yeux qu’il a puifé cette 
manière vive de penfer , & n’enflament. 
ils point également le Coeur & L’E/prit? 
eh ! fic’eftlà la fource de tofcs Tes beaux 
Vers , avec Penvie d’être bon Poète que 
vous me connoiflez , juge? , Madame, 

de ce que j’ai à fouhaitçr. • \ * 

' 

"Faire un fouhait eft chofe^rés-commune , 

.Far qui vous voit aufli'fôt-il eft fait; \ ^ 

Le voir rempli feroit grande fortune ; J ’ 

Mais je fçai bien que votre choix eft fait. 

- + 

Si le papier me le permettoit , je vous 
expliquerais peut être mon louhait plus 
au long ; car qui pourroit s’en tenir , 
Madame ? rtlâîs je ne puis plus vous par- 
ler <füe du refpeêl avec lequel je fuis ; 
&c. 

r 


••‘î.; -• “EPJJALAM» 
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r •* * s 


EPJTALAME ;j 

SUR LE MARIAGE DE SON ALTESSE 
• • 

* : MONSEIGNEUR LE DUC» 

DE VENDOSME, 

«T DE MADEMOISELLE D’ANGUIEN, 
EN 1710. 

p 

. X Rès de Seaux fur la fin du jour, 

• L’Amour rencontra l’Hy menée : 

Eon jour. Frere , lui.djt .l’Amour , 

D’où venez vous de fleurs la tête couronnée/ 
Avec ce nuptial atour? * 

Je viens de célébrer une grande journée , \ 
D’unir d’illuftres cœurs par les nœuds les plus 
doux. 

Quoi donc! dit l’Amour en courouf , 
Méprifer ainfi ma puifiance ? 

. Et depuis quand oubliez-vous , 

Que c’eft à ma feule prefence 
♦ Qu'Hyinen doit tous fes agrémens. 

Que fans moi point d’heureux moment,; 
Que je traine avec moil’ardeur & la tendrefle. ‘ 
Les jeux . les ris , & l’allégrelTe , *■ . . 

Er mille folâtres Amours ? . ^ 
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Ou vas-tu , pauvre Enfant, chercher ces vieux 

difcours ? 

Laifleces lieux communs à tant de rimeurfifades, 
Faifesrsde Virelais, * Chants Royaux* & Ba- 
■ lades, : : 

Qur rtous parlant toujours, ôbde jdux, & de ris , 

De fadeurs & d’ennui font bâiller tout Paris : 

Ce ft’efl: pas fur ce ton qu’on fait l'Epitalame • 

Du Fils du Grand Heqri, de fon illuftre.Femme ; 

La Fille de ces Dieux qui prient fur nous 
Porte mille trefors en dot Jfîbn Epoux , 

Le cœur du grand Condé* tout l’e^rit de £0} 
Pere , 

La grandeur , la râifon , les vertus de fa Mere. 

Pour répondre à ces biens l’Epoux de. fon côté 
Met un los immortel dans la Communauté; 

Tous ces Lauriers cueillis au champ de dix ba* 
tailles , . •*. 

Nos Ennemis forcés dans plus de cent murailles^ - 

Enfin tout l’éclat de ce nom , 

^ Dont malgré l’envie & fa rage 
. * ! Retentit encor le rivage 
De ce Fleuve orgueilleux où tomba Phaëton. 

Nous le verrons bien-tôt , je peux te le prédire » 
Entre nous autres Dieux qui perçons l’avenir , 

Au feul bruit de fon nom forcer à revenir , 

La Vittoire égarée , au fecours d’un Empire 
Que lui feul pouvoir foutenir ; 

Et 

' i • - ' 

• * Cette Pièce fut faite par M. l’Abbé de Chaulicu, 
à l’occalion d'uir Vitelai de M. de Campiftron , fnr le 
Mariage ; & le refrain étoic , * 

9 l'bmtux (ouf l'Amour vitM dtfairi . 

% 

r. * k ; 
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Et franchiffant les Pyrénées , 

Rendre leur première vigueur 
A ces cohortes bazanées , 

De qui tant de fois la valeur, 

£rjnce , fufpendit ta grandeur , 

Ét balança tes deftinées. 

Venir , Voir, vaincre, abatre un Ennemi vain- 
queur , 

Rendre à fon Roi chéri l’Efpagne défolée , 
Raffermit fur fon front fa couronne ébranlée , 
Ne coûte que JrQis mois à peine à fon grand 
. cœur. ' - . 

** Pour en conferver la mémoire , 
Fhilippes fait dreffer un Trophée à la gloire 
De ce nouveau Cid , au-delà 
De ces Colonnes fi fatneufes 
Qu’Hercule jadis éleva 
Pour aftions moins glorieufer. 

Tu vois bien maintenant Amour qu’en telle af- 
faire , ' * • 

Nous n’avons pas befoin de toi , ni de ta Mire , 
Gardez l’attirail qui vous fuit , 

Pouf quelque noce du vulgaire; * 
Va conter ces fagots à Paphos , à Cythère, 
Adieu, bon foir , & bonne nuit. 


qp 


e 4 or.-. 


. 1 
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O D ; ;E 

A LA L 0' LT'a'^G E 

• • ‘ * * 

de L’ i m A.G1 Ration, 

ET L’ÂDÏE-U 

. • ' 

AUX MUSES, 

1 7 1 1 . 


/< * 

■ " 

^ L V‘ 

- M 


E N 


Q 


Uel éclair perce la nuë l 


\^\ Cf yi/N k 

/t> J*' Quelleeft la Divinité , 

vient offrir à ma vuë 


x>4 r * 


Tant de grâce & de. .beauté? 

• Qutcomme elle peut paroitre? 
Sa main féme plus de fleurs 
Que l’Aurore n’en fait naître, 
Et qu’Iris n’a de couleurs. 


Sans art forment fa coëffure, 

L’or les perles , les faphirs ; - 

Et fa riche chévtlure * ' • 

Efl le jouet des Zéphirs : • • 

Ce beau feu qui l’environne 
Tient de fa vivacité , 

•; ‘ Et tout l’air de fa perfonne * 

Marque fa legéreté. . *• 

* . •• JD e vaut 
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i • 

Devant elle la richefle 
Mar&r? avec l’Invention t 
. A l'entour vole fans celle 
L‘e' Charmé la Fiftion: 
Qu1 # ctfc traits ‘,-fa gentillette. 
Et qy’â’won ‘émotion , 

Je reconftpfs -jp.a Déefle i' 
t C’elt l’hnagioatidii. 

• # * •*. 

Reine UhnabJe des menfonges , - 
Viens-tu, Îtîferff^des erreurs , 
Dç l’yvrelTe oit tu nous plonges 
Me rapeler les douceurs? 

Ton brillant & ta jeunefle. 

Pour moi font hors de faifon , 
Laide en repos ma vieilleflé 
Suivre à la fin la raifon; 

» ; 
Non , Déefle , jè m’égaie ;• i • 

Relie toujours, avec moi , 
Quoique le fort nous prépare,* 
Nous le bravons avec toi : 

\ Llamertume du calice 
Par toi fe change en douceurs;. 
Et les bords du précipice 
Par toi font femés de fleurs;. . 

Tu peux, quand la deftinéet 
. Nous réduit au defefpoir ,, 

Prêter à -rame étonnée- 
Ta façon de concevoir,. 

Qui du courage héroïque- 
• , Eait le généreux éfoxt, 

•: v- • ' B5u 
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Et dans l’ame du Stoïque 
Fait le mépris de la mort. 

C’eft par toi, divine Fée, • 

Qu’au fern même du repos 
L’effor feul de la peôtëe • ' 

Fait éclore les Héros; 

C’eft toi qui les illuminés 
Par la beauté des objets , 

Et feule les détermines' 

A tous leurs yaftes projets. 

Ta divine frénéiîe* 

Pouvoit feule enfler le cœur ' 

De ce Grec, qui de l’Afi'e* . 

Ofa devenir vainqueur; 

Eût- il entrepris, la guerre’,. 

Si ton magique miroir 

N’avoit pas fait voir la terre- • • ' 

Tremblante fous fon pouvoir ? 

Si tu n’âvoîs montré' Kbme 
Et fon Sénat orgueilleux, 

Soumis aux Loix d’un feul Homme », 

Des eût-il dompté tous deux ? 

Sans une fi- douce amorce. 

Cet ennemi de Caton 
N'auroît jamais eu la force 
De paflër le Rubicon. 

Tu fais les talens de plaire. 

Et par toi Fâris trouva 
L’art de rendre moins févére, 

La beauté qu’il enleva : 

Dan» 
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Dans ce tems fec & ftérile , 

Heureux à qui tes faveurs 
' Sans travail rendent facile 

Le commerce des neuf Sœurs t 

9 . t 

Jainafg loTh de ta prefence 
* Ne font les ris & Us jeux > 

Ferrand tient' de ta puiflsuice 
L’empire qu’il a fur eux : 

Dès que ton beau feu l’allume , 
Veutril^crire d, aimer, 

. Vénus ’vlêfff tailler fa plume , 

Les Grâces le font rimer. 

Féu' divin v que Promethée 
. Alla prendre dans les Cieux, 

Vive image de^Prothée, 

* y Rare^& cher prèfén; des Dieux, ^ 

. ** Célefte & brillante flame , 

Je renonce à vos clartés,* 

Il faut occuper mon ame 
De plus folides beauté». 

•* Mufes, que j’ai tant chéries ,. 

Je vous quitte déformais ; 

Adieu douces rêveries , * 

• . Vous ne reviendrez jamais. 

Adieu Pinde , adieu Fontaine 
Adieu Lauriers toujours verds , 

Lieux facrés où Melpomène 
M’aprit 1 faire des Vers. 

Audi bien de ma carrière 
Je touche au bout, & les Dieux 

JB 6. Corn» 


Digitized by Google 



OEuvret âiverfeS' 
Commencent de la lumière- 
A privtr mes trilles yeux : 
Difparoiflez , fonge aimable , 

Je veux de la vérité , • 

Dans le malheur qui mj«:cable ,, , 
Voir du moins l’auftéw^.' •’ 

. r*’ ’ •* 

Mais qu’a donc- tînt à fe plaindre 
Qui Içait méprifer la mort , 

Et qui bien loin de la craincj# , 
La regarde Cdhrine un pf)jt i’ 
G’eft comme jyl^aVtfage , 

Et l’attens trj^Çimîement • 
Tout ce qui fait i’iiomme fagp ^ 
LTeft que le dernier, jnoment.. 

«• 

Je fens qi^TÔieu fe retire,. 
C’eft ce D^eu'tjm prefent#, 

• A ma jeunefle la Lyre * 

,* Que Chapelle me prêta ; 

•Je vais, Déefie à ta gloire , 
A'I'honoear de tes bienfaits. 
Pendre au Temple de Mémoire 
Les derniers Vers que j’ai. faits» 
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\ L E S.^OUA NG E S 

X DE LA V>E CHAMPESTRE , 

A F.ONTENAY 

♦ • • 

MA MA^ON, rtE CAMPAGNE,. 

. -I&fe-io. 

D • - 

•L' Efert', folitude 

Séjour du de la paix 

Afite, où n’entrérent jamais 
* Le tumulte & l’inquiétude. ’ 

Quoi , j’aurai tant de fois : chanté 
Aux tendres accords de ma Lyre,, 
Tout ce qu’on fouffre fous l'Empire: 
De l’Amour , & de la Beauté 

Et plein de là reconnoiftance 
De tous les biens que tu m’as faits-, 
i. Je laiflerai dans le filentfe 

Tes agrémens & tes bienfaits ? 

♦ • 

C’eft toi qui ine rens à moi- même». 
Tu calmes mon cœur agité ; 

Et de ma feulé oifiveté 
Tù me fais un bonheur extrême. 

-f * Earmi: 


•« 


• 

4 


* *. 
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Parmi ces Bois, éfc ces Hameau* , 
C’eft-là que je commences vivre; 
Et j’einpêcherai de m’y fuivre 
Le fouvenir de tous maux; 

y \ * 

. t 

Emplois, grandeurs tant défirées* 
J’ai connu vos illufTons 
Je vis loin des préventions 
Qui forgent vos chaînes dorées* 

- • » 

La Cour ne peut plus- m’éblouir. 
Libre de fon joug. le flfus* rude,. 
J’ignore ici la ft^vitude 
De louer qui je dois haïr. ' 

Fils des Dieu*,* Où* de flateries 
Repaiflêz votre- vanité , 

Aprenez que la vérité * .*'• 

Ne s’entend que dans nos prairies. 

•s 

Grotte, d’où fort ce clair ruiffeau,. 
De moufle & de fleurs tapiffée , 
N’entretiens jamais ma penfée 
Que du murmure de ton eau. 

Baniflons la flateufe idée 
Des honneurs que m’avoient promi» 
Mon fçavoir.faire , & mes Atnis , 
Tous deux maintenant en fumée. 

Je trouve ici tous les plaifirs 
D’une condition commune, 

Avec l’état de ma fortune 
Je mets de niveau mes dtfîrs. 
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jSh ! quelle riante peinture 
Chaque jour fe montre à mes yeux y 
Des trefors dont la main des Dieux 
Se pbît d'enrichir la Nature I: 

Quel plaifir dé voir lès' troupeaux. 
Quand le midi brûle l’herbette , 

Rangés au tour de la houlette 
.Chercher l'ombre fous les hortneaux 

Pilis fur lé foir â nos mufettes 
Ouïr 'répondre les Echos, 

Et retêntrr tous nos côteaux 
De hautbois, S de chanfonnettes l- 

^lais hélas! ces paifibles jours- 
Coulent avec trop de vitefle ; 

Mon indolence & ma parefle 
N’en peuvent, arrêter le cours.. 

Déjà la vieillefie s’avance,. 

Et je verrai dans peu la mort 
Exécuter l’Arrêt du fort 
Qui m'y. livre lans efpérance. 

Fontenay, lieu délicieux. 

Où je vis d’abord la lumière,. 

Bien-tôt au bout de ma cariére 
Chez toi je joindrai mes Ayeux.. 

Mufes , qui dans ce lieu champètro- 
Avec foin me fîtes nourir; 

Beaux arbres qui m’avez. vu naître,, 
Bien-tôt vous me verrez mourir. 

Cependant 
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Cependant du frais de votre ombre 
, 11 faut fagement profiter , 

Sans regret, prêt à vous quitter 
Four ce manoir terrible & fombrç : - 

Où des arbres, dont tout’êxprès , 
Four un doux & plus long ufage^ • 
Mes mains ornéreftt ce bocage , 

Nul ne me fuivra qu’un Cyprès, ift 

v , r ^ *4 

Mais je vois revenir LTette» 

Qui d'une coëffure 

Avec fon teint & leurs coujeurs,. 

Fait une nuance parfaite/ 

• 

Egarons ce «elle de jours 

Que la bonté des Dieux nous laifle , . 

Parlons de plaifirs & d’Amours, „ 

C’elt le confeil de. la SageiTe, 
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/ ‘sur la mort 

DE M. LE MARQUIS 

C E 'LA FARRE, 

1712. 

’V # 

1-^ A Farre n’eft donc plus ? la Parque impp* 
tîdable ♦ 

A ravi de mon cœur cette chere moitié ; 
Etranger«hr,s le monde, il m’elt infuportable. 
Je n’y goûterai plus ce charme inexphqU3ble 
Dont depuis quarante ans jouit mou amitié» 

Je te perds pour jamais , Ami tendre & fidelle. 
Sûr de trouver ton cœur conforme à mes defirs , 
Nous.gpûtions de concert la douceur mutuelle, 
#>e partager nos maux ainfi que nos plaifirs; 
Flatté que ta bonté ne me fit point un crime 
! De mes vices , de mes défauts > - 
Je te les confiois fans perdre ton eltimc , 

Ni rien du peu que je vaux. 

» 

La tràme de nos jours ne fut point aflortie » 
Par raifon d’intérêt , ou par réflexion ; 

D’un aimant mutuel la douce fimputhie 
. Forma feule notre union : 

. Dans le fein de la complai&noe 
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Se nourrit cette affettion , 

Dont en très-peu de tems l’aveugle confiance 
Fit une forte paflioa» 

On te pleure au Parnaffe , on te pleure à- Cf * 
thère y 

En longs habits de deuil*, lesMufes , les Amours». 
Et ces Divinités , qui donnent l’art de plaire.» 
De ta Pompe funèbre ont indiqué les jours»- 
Apollon veut qu’avec Catulle. 

Horace conduife le deuil : - * 

Ovide y jettera des fleurs fur ton cercueiT » 
Comme il fit autrefois au bûcher* dewibule* 

Cher laFàrre, de ces honneurs 
Que t’ont rendu les neuf Sœurs » 

PuiflTe la fidèle Hiftoire 
Aux fîécles avenir faire palier ta gloire l * 
J’efpere , & cet efpoir feul confole mon cœur 9 
Qu’ea étetnifant ta mémoire 
]’éternife auflî ma douleur. 

» 

Tapelîe à mon fecours , raifon , philofophie , ‘ 

Je n’en reçois hélas ! aucun foulagement ; * 

A leurs belles leçons infeufé qui fe fie , 

Elles ne peuvent rien contre le fentiment. 
J’entens que la raifon me dit que vainement 
Je m’afflige d’un mal qui n’a point de remède ; 
Mais je verfe des pleurs dans ce même moment. 
Et ftns qu’à ma douleur il vaut mieux que je 
cède. 

L’ordre qne la Nature a mis , 

Veut que j’aille bien-tôt rejoindre mes Amis ; 
Tout ce qui me fut cher a pafTé le Cocite : 

O 
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O mort ! faut-il envain que je te follicite ? 

Me réfuteras tu le funefle fecours 
De terminer mes trilles jours , 

Ces jours font un tiflu de fouffrance & de peine ? 
Pourquoi n’ofai-je rompre une cruelle chaîne 
Qui m’attache à la vie , & m’éloigne du port ? 

II faudroit au moins que le Sage, 

Quand il le veut , eût l’avantage 

P’être le maître de fou fort* 



EP1TAPHS: 
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EPITAPHE - 

POUR MONSIEUR 
DE TURENNE,- * 
A SAINT DEN |.S. 

M 

D. O. M. 


Ta quifquts er 
’ Et Ingemifce 

Ad fatalem bellici fulminis iftnm 

, , * 4 

s™ j , • 

Tôt a in' omit Europa 
Percitlfa Gallia. 

Cœfus Turennius 

Longd triumphorum (eries interruptif 
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HIC J A C E T 

SereniJJimus Pr inceps Henricus -Mauritius 
» De laTour n’A uvérgne, ~ 
.Supremus Gallicorum exercituum Dux 
Cui * 

• . Bellorum focio 

% 

Viàoriarum Comiti 
Ludovicüs Magnds 
Inter tôt facros Rcgum Cineres 

* 

Monumentum erigi jujjit . 



* 

- ; INSCRIP; 


Digitized by Google 



OEuvres diverfcs 


4 ^ 

8m. 

INSCRIPTION 

POUR METTRE 

SUR UN CADRAN* 

A A N E T. 

P 

Hœbe nibil toto fpeftabis amœnius erbe. 
Hic utinarn volucres fijlere velles equos ! 
Tempera nec fluerent , noflri nec , Fbillis , 
ameres , 

i\ T w vçniet tacito curva Senefta pedt, - w 

- fP* 

. : W 

5 ? 
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RONDEAU 

SUR LA TRADUCTION 
D*ËS METAMORPHOSES 
D’ O V I D E 

EN RONDEAUX 

PAR Mt benserade; 

P Our les Rondeaux, Chants roïaux, & Balade, 
Le tems n’eft plbs; avec la Vertugade 
On a perdu la veine de Clément: 

. C’étoit un maître , il rimoit aifément , 

< oint ne donnôit à fes Vers l’eftrapade. 

o Hit il ne faut de brillante tirade, 

De jeux de mots, ni d’équivoque fade. 

Mais un facile & firnple arrangement, 

. Pour des Rondeaux. 

Cela pofé , notre ami Benferade t q 
N'eût-il pas fait beaucoup plus fagement 
De s’en tenir à la pantalonade, 

Que de donner au public hardiment 
Maint quolibet , mainte turlupinade , 

Pour des Rondeaux? 

EPITRÊ 
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EPITRE . 

DE Mr LE DUC 

DE NEVE RS, 

A MONSIEUR LE DUC 

DE VENDOSM E, 

AYANT LA PETITE VfROLLE 

• 

A LA CHARITE*', en 1680. ' '• 

Orre Altefle Séreniflïme 
Me recevroit en Hermotime,' \ 
Si comme lui je pouvois au dehors 
Déveloper mon ame de mon corps , / 

Et l’envoïer errante & vagabonde , 

Se promener par tous les coins du monde , . 
■Vous l’auriez vue en vérité 
Aparoître à la Charité , 

En parure d’efprit, en aimable fantôme , . 
Pour éga’t'er les fens du malade Vtndofm’e ; 
Et lui rendre dans les befoins 
Mille devoirs, & mille foins; 

Mais l’amt dans le corps eft trop embarrafTée 
Chez le Baron de l’Arfée ; 

Et n’en fçauroit fortir que le fatal cifeau , 
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Sans retour ne l’envoïe en la nuit du tombeau. 
Mais trêve de ce mot qui fait peur aux malades; 

Parlons de jeux de mafcarades , 

De fêtes , de tournois , de bals , & de balets , 
De gais feûins , d’amours folets ; / . i 
Ici l’on vous attend avec impatience , ’ 

Plus fain , plus vigoureux , plus fringant que 
* jamais , 

Chargé des riches dons de la belle Provence, 
En état de goûter un fort tout plein d’attraits ; 

’ De'choifir les plaifirs dans l’aife , & l'abondance* 
- Et de courir à tout moment 
De divertifiement en diverrjffement. 

*' Le jeu , la chafle, & la mufique , 

"X.e repas clande'fiin , le repas mofaïque , 
L’Amour même en fera, fi les tranfports pref- 
fans 

Font jouer a la fin vos redores impuiflans; 
Peut-être dérouillés , & changeans de nature * 
Leur vertu produ&rice en votre fang s’épure, 
•■••Et coulànt dans vos nerfs avec activité , 

Vous rendra quatre-vingt à la poftérité : 
j. En attendant l’éfet de cet augure , 

Et que votre air charmant, votre blonde figure 
Vous redonne un plaifir parfait ; 

Ne fongez qu’à vous faire une fanté qui dure , 

^ Dorlotez vous fur le tendre duvet j 
Du profond Rabelais écoutant la lefture 
Qu’expliquent à votre chevet, 

Epicure Chapelle , & Chapelle Epicure. ; 


C SONNET 
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SONNET DU MESME, 

* I . * 

ENVOYE’ A MONSIEUR 

Z 

DE VENDOSME ‘ 

î> A N S LA MESME LETTRE. 


Q, 


JJe Céfarion foft le bien reflufcité ! 

Sans mane , ni féné , ni pomme d’ellébore , 

S’il a d’un Péliflon l’épiderme crouté , 

En quelqu’état qu’il foie il nous charme , oa 
• l’adore. 

\ 

Pour remettre en Tes nerfs des Ggnes de fanté , 
Je facrifie un Cocq au Talbot d’Epidaure, 

Et Dumaurier héros de la lubricité , 

Le grand Dieu de Lampfaque en fa faveur ii^ 
plore. 

Mais quand le verrons-nous de retour en ce lieu 
Le bon Chaulieu Vendôme , & Vendôme Chair», 
lieu ? 

Pari6 fera charmé , la Cour fera ravie. 

Mol je verrai combler mes plus ardens defirs , 
C’eft un autre moi-même , il fçait goûter la vie. 
En parefleux fenfé qui pond fur fes plaifirs. 

REPON* 
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REPONSE 

4 

DE M. L. DE CH AULIEU* 

. *■ 

. . A LA LETTRE 

DE M. DE NEVERS ; 

E N I(58o. 

Ef Xcufe , grand Nevers , la lenteur de ai 
veine , 

v L’Hyver a glacé l’Hypocréne , 

, Pégafe ne peut plus marcher , 

Et la divine Melpoméiie 5 

En Lipare s’en va chercher 
•ç Brontes pour le ferrer à glace; 

Car tu croiras facilement 
_ • Qu’on ne trouve que rarement 
Un Maréchal fur le Parnaffe, 

Où jamais d’Artifan groflîer , 

De grimper n’auroit eu l’audace , 

Si pour te plaire , près d’Horace , 
Apollon n’avoit donné place 
A maître Adam ton menuiiier. 

Grâce à cet heureux facrifice , 

Que d’un Cocq à propos tu fis , 

Nous avons toujours eu propice 

C» U 
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Le Dofte fils de Coronis ; 

La Vérolle malgré fa rage , 

A refpetté notre Adonis , 

Tu trouveras même embellis 
Tous les traits de fon beau vifage. 

Car la Nature bonne & fage 
A mêlé quelque rofe à des fagots de lys; 

‘ Et par un fi prudent mélange , 

A fait, fans le fecours du fard , 

D’un Vendôme un peu trop blaffard. 
Un Vendôme plus beau qu’un Ange : 
Sa fanté revient à grands pas, 

Et fi la faim qui la devance 
Augmente ainfi qu’elle commence, • 
Les Halles n’y fuffiront pas : 

Et bien que chez toi l’abondance, 
?/* Si familière en tes repas, 

Y fournifle cinquante plats 

Des mets les plus exquis de France f 

Tu verras ce Prince glouton , 

Rendre facilement croïable 
Tout ce que nous conte la Fable • 
Du famélique Erefichthon. 

Avec combien d’impatience 
Attendons-nous ce jour heureux » 

Où de cet apétit fameux 
Tu fouffriras l’expérience i 
Si tu veux qu’il ne manque rien 
A .cette célébré journée, ' • 

Et que ta cave foit ornée , 

De Saint-Laurent, & de Verdée, 

De Falerne, & de Formien, 

Immole au pere Bromien 
Ton pauvre Baron de i’Arfée. 

&EPON. 
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REPONSE 

DE M. DE NEVERS; 

E N 1680, 


V Raiment vos Vers font bons , ilsrembtent 
fabriqués 

Sur la montagne à double rimer ■’$ 
Par les Experts ils feront colloqué» 

^ Dans le degré le plus fublime ; .1 

Et quoi qu’ils ne foient que croqués, 

- T Y reconnois pourtant de fcavans coups d&‘ 
lime , 

Dès traits de maître bien marqués v ï 
• Un air de Virelay s’égaïant de la rime. 

Mais venons au Séréniffime; > 

4 De fes beaux jours par la Parque attaqués ^ 

JLa trame fe reprend , la vigueur fe ranime^ 
Nous les verrons à loifir cronlqués 
Par plus d’un exploit magnanime ; 

Ses aimables attraits ne font plus offufquésy 
31 n’efl: plus fur fon teint de phlefmoneufe phime^. 
Là des cinabres vifs , comme mouchés plaqués t . 

L’éclat nouveau fur l’albatre s’imprime , 
Et bien-tôt de Vénus tous les cœurs extorqués » 
A l’aimer feront apliqués , 

S il eft beau convme Adon & nerveux comme 
Eutioifc. ' C 3 Qu’il 


Digitized by Google 


£4 OEuvrcr dîner Je s 

Qu’îl vienne donc ce Prince boniflime , 

A Ton aife en Seigneur opime ; 

Tous les vins de liqueur déjà font débarqués. 

Mille & mille flacons en ordre font braqués , • 

Tout l’art descuifiniers en fa faveur s’excrime* 

Tout gibier volatil , terreflre & maritime , __ 

S’ofFre pour affouvir fa faim gloutoniflime ; - 
Nous tous d’un accord unanime , 

Par les vapeurs du vin nos efprks provoqués , 

Au bruit harmonieux de cent verres choqués % 

Nous «irons à l’envi, ferme, trinquons , trin- 
quez ; 

Que la fobriété , la régie , te régime , 

Paflent pour un énorme crime; 

Ecartons loin de nous ces piles efflanqués ; # • 

Que tout fobre pufillanime , 

$oit une pierre au col jetté dans un abîme 1 
Que les Dieux de la joie au feftin invoqués , 

Nous comblent de douceurs !que Bacchus tou- 
jours prime! 

Là pour un digne hommage à fa puiflance op» 
time , 

Chaulieu, Chapelle en mimallons mafqués. 

Parmi les bonds joïeux du Mime & Pantomime* 

Sur les Autels d’un doux parfum mufqués , 

Selon l’antique maxime, 

Immoleront la paillarde viaime ; 

Venez donc, car fans vous le chagrin nous 
oprime ; 

Nos commerces font détraqués , 

Bethune par la goutte a les pieds difloqués. 

Ce convive excellentiflime. 
le finis , nos cervaux fe font allembiqués , 

A vous tracer ces Vers un peu trop- tôt rifqués • 

* Sang 
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Sans doute ils feront critiqués 
Comme un ouvrage cacochime , 

La veine du Baron eft au bas, & périme; 

' Mais quoique fes tranfports fe foient mal ex- 
pliqués , 

Agréez toutes fois & le zélé & l’eftimt 
De votre valet le plus ime. 



C4 LETTRE 
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LETTRE 

i. ■ - 

DE M. L. DE CHAULIEU, 
A M. LE M A R QUI S 


DE DANGEAU, 

Qui luj^avoît envoyé des Billets blancs de 
la Loterie du Roi , qui*.voit en mê • 
vie tems loué les Fers de M. de Cbau • 
lieu. w*- 

U elque faveur que l’on me falTe > 
Jamais d’un affez long fommeil , 

Je n’ai dormi fur le Parnafle , 

Pour me trouver à mon reveil 
Salué du nom de Poëte ; 

Moi qui ne me ferois vanté 
Que d’en avoir eu la manchette » 

La marotte , ou la pauvreté. 


Mais puifque tant obligeamment 
Tu le dis , cela m’en allure , 

Je fuis Poëte absolument; 

Car ie fcais bien qu’une iropofture , 

; :• Ea 
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* En choie de cette nature 
N’échape pas légèrement. 

Et puis nourris dès ton enfance,. 
Parmi les Aonides chœurs, t , 

• r Tu fçais tout ce que dit & penfe 
La charte troupe des neuf Sœurs J 
Et tu n’aurois pas l’imprudence 
D’initier à leurs chanfons 
Un prophane , que l'ignorance 
Eloigne de toute aparence ' f 
D’être un jour de leurs noufriffonSi 

' t 

. Je m’en vais donc fur ta parole 
Hazarder à faire des Vers , 

Pour te peindre ce grand revers 
• : Qui trompa notre efpoir frivole, 

Et mit nos projets à l’envers. 

Déjà dù Dieu de la lumière^, 

/ L’inégale Sœur par deux fois 
Avoit achevé la carrière 
Dont le cours partage les mois ; ? 
Depuis que la douce efpérance 
Employoit fon dateur pouvoir 
A calmer notre impatience- 
' Par l’attente d’un billet noir; 

Cependant au haut de nos Tours * 
Nous nous emprefïïons tous les jours 
'A voir, fi notre dertinée * 

C Si ' Qpi 

**Lït Tours du Tempie't- - 
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Qui tant nous tenoit en fufpens-* 

En caractères noirs ou blancs , 

Far les Dieux même crayonnée,. 

Et par leur ordre fouverain , 

A deux cens billets aflignée, 
N’arrivoit pas de Saint* Germain. 

4 

Telle en foule deffus le port 
Athène attendoit ce navire , 

Dont les voiles dévoient prédire 
Le trifte ou le glorieux fort 
Du Héros, que l’Amour en. Crète 
Sauva d’une fûre défaite; 

Dont le deftin feroit plus beau , 

Si fa trop fatale méprife 
Au retour de fon entreprife 
N'avoit mis fon Pere au tombeau. 

Après une ff longue attente , 

Dont nous fommes très-mal payés , 

Par toi des Billets envoyés , 

J’ai vu la troupe blanchiflante v .. ' 
Jamais il ne fat plus certain * * 

Et jamais preuve plus folide 
Ne montra , que rien de ta main. 

Ne peut fortir que de Candide.. 

Mais tu t’étonneras peut-être 
De voir rimer fi longuement 
Un Poète, qu’en un moment 
Ta feule autorité fit naître: 

Pour finir ton étonnement, 

•Reconnais la main fécourable 

D’un* 
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D’une Mufe plus favorable , 

Que l’on auroit vue autrefois t 
Malgré Phébus, & fa neuvaine. 

Plus dignement que Melpomène 
Au Parnafle donner des lois. 



C <5 REPOHî 
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DE M. LE M A R QU I Si 

DE DANGEAU, 

A M. L. DE CHAUL1EU.. 

r't *' * n *»«* 

De Saint Germain, en iC?8o. 

. »■ V 

v * . ! 

j' Ofre veine eft toujours digne d’être ad« 
mirée,'-. 

Toujours noblement infpirée , 

Soit que comme autrefois l’heureux dormeuf . 
d’Aftrée, 

Vous vous trouviez fçavant pour avoir fomiA. 

meillé # 

Sur la croupe jumelle à Phébus confacrée ; 

Soit que votre ame aufli par l’étude éclairée , 

Ait dans un long travail obftinément veillé ; 
L’Ecrit que je reçois me paroit émaillé 
Des plus riches couleurs , dont la dofte contrée. 
Par les neuf Sœurs eft diaprée ; 

Etde fon trifte oubli la Fable retirée , 

Y rend à chaque pas l’efprit émerveillé. 

J’ai long-tems gardé le filence , 

Et vous devez l’interpréter 
! V ... Coma)*- 
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Digitized by Google 


1 


âè M: L. de Chdklièiii - 
’*•' Gomme une jufte défiance; ' . i. 
B‘ün homme qui n’ofoit, Abbé, vousripofter;, 

► Careti un mot fans complaifance». 

Sans vouloir ict vou6 flater* ; 

Jfe Xérois trop heureux de pouvoir imiter 
Ce tour harmonieux, cette noble cadence ; T 
De vos Vers, qu’on m’entend. à toute. heure- 
vanter:- 

Que vous me piaiféz clans ces plaintes ! J 
Dans ces allarmes fi bien peintes , 

Dans cette impatience &cet efpoir trompé f 
Quand je vois dans vos Vers; vos defirs & vos 
• ' craintes v i. ' r«- - ? 

Jîéprouve comme vous de fenfibles atteintes.^ 
Etde6 mêmes tranfports mon cœur eft occupé. 

La fortune eut grand tort fans doute 
De tTahir cet efpoir dont vous étiez charmé; . 

Mais la Déefîe ne voit goûte:, , 

Contre elle fana raifon vous feriez. animé; 
Châulieu , fi quelque jour-cette aveugle volage 
De fes yeux peut avoir l’ufage , . 
Tenez-vous afluré d’un traitement plus doux ; 
Entre tous les Amans qui lui rendent hommage. 
Entre- tous -les Abbés qui briguent fon fuffrage , . 

Elle ne- choifira que vous : 

Faites de fon humeur une épreuve nouvelle , 

* . , • Après- avoir été cruelle.- . . . j. 

Elle pourra fe corriger ; 

Une autre Lotterie & plus grande &' plus belle , 
A tenter le defiin devrait vous obliger : 

Toutes les plaines le fçavent,. 

Que l’Inde & l’Euphrate lavent -. I 
Nous voyons accourir les peuples réjouis 1 , 

Qui tendent l’ameçon à celte riche proye ; - 

* ' Dana, 


Digitized by Google 



OEuvres àherjei 

Dans d’es projets flateurs leurs cœurs épanouis , 
Attendent que pour eux le gros lot fe déployé 9 
Et” quoique la fortune à la fin leur envrjye , 

Ces penfers qu’elle accorde à ee&cœurs éblouis , 
Sont toujours un bien qu’elle oftroye , 

Et jufqu’au jour fatal que l’efpoir & la joie, 

A l’afpett du néant feront évanouis , _ 

Chacun roule à foulait fur dix mille louis. 

Mais de vos Billets blancs retouchons l’avanture. 
Je trouve dans vos Vers certain air de murmure; 
Et comme ftj’avpis réglé l’événement , 

Vous vous plaignez difcretement ; / 
Vous louez ma candeur allez malignement , 
Vous fçavez en louange habiller une injure j; 
Quoi qu’il en foit . Abbé charmant , 
Pour continuer la figure , 

- Et m’en fervir plus juftement. 

Je vous aime candidement i 
D’une amitié fîncére & vraie 
Vous recevrez chez moi le fidèle fecours ; , 

Et quoique la candeur à prefent vous effraie . 
Quoique des Billets blancs récente foit la plaie 9 
Si de votre detlin ma main régloit le cours , 

De la plus pure & blanche craie , 

Elle marqueroit tous vos jours ; 

Mais n’en avez-vous pas qui doivent faire envie. 
Ces jours que vous paffez dans* Anet , dans 
Evreux , 

Ne font ce pas les plus heureux 
Qu’on puiffe paffer dans la vie ? 

Le charmant Prince qu’on y voit. 

Mène avec lui toujours la joie & l’allégreffe ; 

C’eft à lui que la France doit 
Le retour du bon goût , & de la politeffe j 
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JT eft le digne chef de la noble jeunefle j 
Il a l’efprit & le cœur droit r 
Et Ton courage , & fon adreffe , 

Partout en quelque lieu qu’il fait 
Le diftinguent bien mieux que le titre d’AltefTe.- 
Que ne dirai-je point de l’aimable Princefle 
Qui répand les clartés que votre efprit reçoit ? 

Elle qui fur le bout du doigt 
Sçaittout ce que fçavoient Rome & l’ancienne 
Grèce , • - 

Qui pourroit aux neuf Sœurs enlever de plein 
droit , 

L’Empire d’Helicon , & les eaux de Permefle , 

Et que Cipre & Paphos prendroient pour leur 
Déefle ? 

Abbé, votre bonheur eft plus grand qu’on ne 
croit; 

Si le deftin n’eft pas propice en votre endroit, 

A vos moindres chagrins chacun d’eux s’intérefle r* 
Vous vivez aveceux dansun commerce étroit 
• Ils vous aiment , enfin vous les voyez fans celle ; 
Al|bé , votre bonheur eft plus grand qu’on ne 
( croit. 



REP ONT- 
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••• REPONS E ’ 

DE M„ L. DE CHAULIEÜ », 
A M. LE MARQUIS' 
DE DANGEAU, 

, M f 


Oui lui envoya une féconde fois des Billets 
blancs de la Jeconde Lotterie du Roi y 
en i<58o> 


r \ J E m’étois- feulement flatté 

la Cour ma champêtre Mufe % 
• VÂtiroit reçu de ta bonté 

i ; Un accueil , qui fervît'd’excufe 

^ é. .Du moins à fa témérité; 

//•Mais je n’avois jamais compté 
Que cette plume confacrée 
Par autant d’ouvrages diver9 • 

Au fervice de Citherée, 

S’amufât à louer, mes Vers. 



Plût au Ciel , Marquis, que jamais-; 
Des bagatelles que je fais 
Jè n’euflTé connu l’importance; 

Et que fans m’apycndie.un fuccès 

Qlî Ti 
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Qui paflTe trop mon efpérance , 

Tu m’euflfes laide vivre en paix 
Dans une juite défiance. 

Que c’eft un dangereux poifon 
Qu’une délicate louange ! 

Hélas! qu'aifément il dérange 
Le peu que l’on a de raifoii'. 

Et qu’avec un plaifir extrême 
On laide , quand on eft Auteur » 
Endormir à ce bruit flàteur 
La connoiiïânce de foi-même ! 

ContTe un fi doux enchantement 
Je fens que la Philofophie 
Ne me défend que faiblement* 
Et comme raisonnablement 
De la mienne je me défie, 

J’ai juré fclemnellement 
De ne t’écrire de ma vfe. 

Mais on quitte malaifément ,. 

( Cela peut s’avouer fans honte , ): 
Un commerce , où fi finement 
L’Amour propre trouve fon compte 
Tu fçais même en flatterie 
Si bien tourner la dureté 
De l'aveugle Divinité 
Qui préfide à la Lotterie 
Que contre fa malignité 
Je n’ai pù garder de rancune;: 

Et tu m’as infenfiblement 
Engagé , je ne fçai comment, 

A. pardonner à la fortune.. 
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Tel qu’un pauvre Amant maltraité * 
Que fon cœur entraîne fans ceffe 
Vers une volage beauté , 

J’ai de cette ingrate Malt refie * 

Que je fers depuis fi long teins . 

Par de nouveaux empreffemens 
Voulu réchauffer la tendrefle. 

Mais tu fçais beaucoup mieux que mol 
Que rarement une infidelle. 

Quelque penchant qu’on ait pour elle ^ 
Revient à nous de bonne foi. 

Audi fon injufte rigueur 
De la plus légère faveur 
N’a payé ma persévérance ; 

Et j’ai vu fon indifférence 
Derechef entre mes- Rivaux % 

Par une aveugle préférence , 

Partager jufqu’aux moindres lot»» 

A ce rigoureux traitement. 

Ne crains pas que ma vertu cède 
Dans mon defintéreflement 
J’en fçais bien trouver le remède. 
Heureux, & quatre fois heureux* 

A qui des favorables Dieux 
La main fagement ménagère i 
En donnant de modiques biens , 
Donne en même tems les moïens. 

Et l’efprit de s’en Satisfaire ! 


EPITRE 


. - w-J 

Digitized by Google 



de M. L. de Chauîîeu. 6 j 

4 


E P I T R E 

A S. A. MONSEIGNEUR 
LE DUC DE VENDOSME , 

Sur la Charge de Général des Galères que 
le Roi lui donna en 1694. 

V Endôme, malgré moi je cède aux don* 
■ tranfports 

Du Dieu des Vers qui m’anime. 

Et je fens malgré mes efforts 
. Que d’une involontaire rime 
Ce Dieu va former les accords : 

Mais , Prince , combien la Proie 
Modefte, & fans ornement, 

Qui de tes faits Amplement 
Raconteroit quelque chofe , 

Te loueroit plus dignement! 

Car c’eft en effet d*Un fonge* 

Tirer des réalités , . 

Qu’emprunter les vanités 
Du langage du menfonge 
Pour te dire des vérités. 

Laiffons â la Renommée 
Publier tes adions 

Qui 
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Qui paroltroient fiftions , 

Si tu n’avois eu dans l’Armée r 
Par Naffau même animée , 

Pour témoins vingt Nations*- 

Cette légère Décile 

Dès Althenem fuit Ces pas ,- 

Elle a chanté ta SageiTe , 

Ton fang froid dans les combats? 

A Stinicerque elle a pü dire 
Jufques où fut ton ardeur , 

Et ce que doit notre Empire 
Aux efforts de ta valeur, 

C’eft elle qui dans les airs 
Pour toi déployant fes ailes , * 

Porte tes grandeurs nouvelles 
Aux deux bouts de l’univers'; 

Qui planant fur la Marfaille , > 

Te vit à cette Bataille 
Couvrir de morts les filions,. 

Où dans un étroit paffage 
S’opofoient à ton courage 
Les plus épais Bataillons. 

friais non ; c’eft plûtôt aux hommes* 
‘C’eft â.tous tant que nous fommes,, 
Qui reffentons ta bonté , 

D'aller publiant fans celle 
Quel air haut, quelle nobieffe 
Brille en ta fimplicité : 

De quel prix ineftimable 
Pour nous eft un Prince aimable,- 
Qui fçait accorder- fi bien . 

Loin* 
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Loin de toute fierté vaine , 

Aux taleos d’un Capitaine 
Les vertus d’un Citoïen. 

Quoi donc! le Dieu qui m’enfiame 
Et qui bien ou mal m’aprit 
L’art de louer ta grande ame, 

ISe dit rien de ton efprit ? 

Pour te plaire davantage 
Apollon l’a fait exprès. 

11 fçait combien tu te plais 
Dans .un fimple badinage 
Quelquefois à l’oublier ; 

Et jcroiroit commettre un crime. 
Tout grand qu’il nft, tout fublime 
D’ofer l’aller publier. 

Mais où fuis-je : quelle yvreffe 
Trouble mes fens agités! 

J’entens des cris d’allégrefle 
Sur l’aîie des vents portés ! 

Quel bruit frape mon oreille ? 

Je vois du port de Marfeille 
Tout le pompeux apareil , 

Et nos Galères parées 
paire briller au Soleil 
Leurs magnifiques livrées ! 
J’entends ces Reines des Mers, 
Des cri» de mille coupables , 

Et des voix de miférables 
Former de charmans concerts i 
< 

Je le vols , fur fa Galère 

Ce Générale# monté; 
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Déjà fon humanité 
Dans le fein de la mifére 
Fait renaître la gaieté ; 

Et déjà fon air affuble 
A dans ce féjour affreux 
Confolé ces malheureux. 

Sûrs que fon cœur pitoyable 
De leurs maux fe touchera , 

Et que fenfible à leurs peine* 
Ne pouvant brifer leurs chaîne* 
Sa main les relâchera. 

Fuyez, Galères d’Efpagne, 
Déformais loin de nos bords; 
Allez cacher dans vos Ports 
La peur qui vous accompagne ; 
Vendôme s'en va fur vous 
Bien- tôt lancer ce tonnerre. 
Dont déjà cent fois fur terre 
11 a fait fentir les coups : 

Et je vois déjà Neptune , 

Qui pour plaire à Jupiter , 
T’offre avec lui de concert 
Son Trident & fa Fortune. 

Ainfi par la bienveillance 
De ce grand Roi des François, 
Qui déjà deffous tes lois 
Avoit remis la Provence, 

Tu vois croître ta puiffance , 
Et l’un & l’autre Elément, 
Charmé de fon efclavage , 

Se difputer l’avantage 
D’obéïr aveuglément. 
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D’une telle confiance 
Mon Prince connois le prix: 
C’eft l’effet de la prudence. 

De la bonté de Louis : 

Ton Roi fçait pour fa perfonne 
Quel elt ton attachement ; 
Qu’en lui tu crois la Couronne 
Son plus leger ornement ; 

Pour l’Etat quel eft ton zélé. 
Et d’un Sujet li fidelle 
11 connoit le dévouement; . 

Et c’eft cette connoiflance 
Qui feuJe fait ton bonheur. 

Et la feule récompenfe 
Qui pouvoit flatter ton Cœur» 
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E P I T R E ‘ 

A. MONSIEUR LE DUC 

DE NEVERS, 

Sur des Vers de M. Chapelle , dans les • 
feules rimes d' Age £? d'if , qui rendaient 
cet ouvrage un peu forcé & languiffant , 
dcrite d' Anet en 1680 . 

J’Ai vu du paifible rivage * 

Enfoncer le fragile Efquif , 

Que Chapelle & d’Age & d’If 
Avoir Iqfîé peur ton .voyage; . 

Mais^ar un vent fuperlatif n 
Sa Métaphore a fait naufrage. 

J’ai làilTé fuyant à la nage r - 
Sur lé^ rq^her du .Château d’if 
Sa Mufe S tout fou'éqûipige .... 

Moi , d’un fliie plus libertin , 

Et d’une verve moins prifée 
Par la parefle autorifée , 

Sans m’en reveiller plus matin , 

Je 

/ 

* Ces premiers Vers font dfc feu M le Grand Prieur 
de Vendôme , qui commenja la Plaiimuenc , Si M L, 
de Ghauüen l'açhc va. 
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Je vais griffonner ma penfée ; 

Car ce n’elt pour moi choie aifée 
De mettre ainfi dans la pri on 
D’une rime tant épuifée 
Le peu que tu fçais de raifon 
Que la Nature m’a laiffée. 

Si tu connoiffois chaque jour 
Avec combien d’impatience 
Nous voyons que Phébus commence 
. .. ' Et finit fon oblique tour , ‘ 

Sans que ton aimable prefence 
Vienne embellir notre féjour;. 

Bien-tôt Vilpreux & Garanciére 
Verroienr les vîtes portillons. 

De leurs fertiles filions 
Faire voler la poufliére ; 

‘ . Tel qu’après les froids rigoureux ” 

Des Hivers qui nous font la guerre t 
Tu quittes ce climat heureux 
t . Qü’habitérent jadis les Maîtres de la terre > 

Et partant avec les Zéphirs, 

Dont tu devance la vitefie. 

Tu ramènes la politeffe 
En nos repas & nos plaifirs ; 

Qui donc à Saint Germain t’arrête ? 
Es-tu“prié de quelque fête 
Que donne ce Seigneur courtois , 

• Qui toujours entouré d’Anchois, 

Pendant fa podagre paflee. 

D’un grand fromage Boulonnoi» 

Faifoit une chaife percée ? 

Mais que je voyois autrefois. 

Dans ces glaciales contrées , 

Donner un fage contre poids 

' ; . D . . Aux 
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Aux puiflances Hiperborées; • 

Lui dont Pefprit plein de reflbrts 
Forma les importans accords 
Entre le Turc & le Sarmate, 

Et dont la pacifique voix 
A fait pendre au croc les Carquois 
De l’Océan jufqu'à l’Euphrate. 


E P I T R E 

A MADAME LA DUCHESSE 
DE MAZARIN, 

En lui envoyant le Voyage de l' Amour & 
de l'Amitié , c? d'autres Vers que Ma 
dame la DucheJJe de Bouillon m'avoit 
demandés de la part de Madame Ma • 
zarin , & de Monficur de Saint j ivre- 
mont. 

X-/ A divine Bouillon , cette adorable Sœur, 

Qui partage avec vous l’Empire de Cythère, 

Et qui par cent moyens de plaire 
Séduit & l'efprit & le cœur , 

Veut aujourd’hui que mes Vers, 

Au hazard de vous déplaire. 

Aillent traverfer les mers : 

A cet infenfe projet , 

Ma raifon s’elt opotée , J# 
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Je vais devenir l’oijet. 

Ai-je dit , de la rifée i 

De cet homme fi fameux. 

En qui le goût feul décide 
Du bon & du merveilleux ; 

Et qui plus galant qu’O-nde, 

Efi comme lui malheureux. 

Ce Sage qui fe confie 
Au feul fecours du bon fens » 

Et dont la philofophie 
Bravant l’injure des ans , 

Pour fufpendre la vieilleffe 
Par de doux enchantemens , ' 

Sçait l’art d’y mêler fans cefle 
Mille & mille amufemens. 

Et même les enjouemens • 

De la plus vive jeun elle : 

Ce Critique tant vanté , 

De qui la délicatefle 
Des ouvrages de la Grèce , 

Auroit été redouté , ^ 

Ne fçaura jamais peut-être 
Que ces Vers m’ont peu coûté: 

Enfans de Poifiveté, 

L’Amour feul les a fait naître, f 

Et fans vous ma vanité 
Leur défendroit de paroître. 

Daignez donc , divine Hortence , 

Par un regard, de ces yeux. 

Qui defarmeroient des Dieux 
La colère & la vengeance. 

Obtenir quelque indulgence , 

Et d'un accueil gracieux 
Payer mon obéilTance. 

D i REPON- 
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REPONSE 

DE M. DE MAZARIN, 
ET DE MONSIEUR ' 
DE SAIN T-EVREM ONT. 

J E n’aî point comme Cenfeur 
Examiné votre ouvrage, 

Mais comme bon connoiffeur. 

Je lui donne l’avantage * 

Sur les plus galans écrits 
Qui nous viennent de Paris, 

Difons , qu’on ait vûs en France; 

Et Voiture, & Sarafin, . 

Vous cèdent dans l’excellence 
Du goût délicat & fin : 

Nous ajouterons qu’Hortenfe, 

Notre Sapbo Mazarin , 

Vous donne la préférence 
Sur tout Grec & tout Latin. 

Madame Mazarin n’a fait que dire ce 
que j’ai penfé , car vous mettre au défi 
fus de Voiture & de Sarazin dans les 
chofes galantes & ingénieufes,c’eft vous 
mettre au- deflus de tous les Anciens. 

• Il 
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Il n’y a point de comp'araifon qui ne 
■vous defoblige , il n’y en a point d’a- 
yantageufe que je puifle raifonnable- 
ment prétendre : celle d’Ovide ne me 
convient point; Ovide étoit le plus fpi- 
rituel homme de fon tems,& le plus 
malheureux; il fut relégué chez des 
Barbares où il faifoit de beaux Vers , 
mais fi triftes & fi douleureux, qu’il» 
-ne donnoientpas moins de mépris pour 
fa foibleffe , que de compaflion pour 
fon infortune. Dans le Pais où je fuis , je 
vois Madame de Mazarin tous les jours. 
Je vis avec des gens fociables , qui ont 
beaucoup de mérite & beaucoup d’ef- 
prit: je fais d’aflez méchans vers , mais 
fi enjoués qu’ils font envier mon hu- 
: meur, quand ils font méprifer maPoè- 
fie ; j’ai très-peu d’argent , mais j’aime 
à vivre dans un pais où il y en a ; d’ail- 
leurs il me manque avec la vie;& la 
confidération du plus grand mal eft un 
efpéce de remede contre le moindre. 
Voilà bien des avantages que j’ai fur 
Ovide: à la vérité il fut plus heureux à 
Rome avec Julie , que je n’ai été à Lon- 
dres avec Madame Mazarin ; mais les 
faveurs de Julie furent caufe de fa mi- 

D 3' fére. 
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fère , &les rigueurs de Madame Mazl- 
rin n’incommodent pas un vieillard. 

, • r 

Quels fentimens , direz vous , font les vôtres ? 

En cet état , dirai-je , où je me voi , 

Je ne demande autre grâce pour moi , 

Que la rigueur qu’on aura pour les autres. ; » 

Et j’aurai fujet d’être content. C’eftà 
à Madame Mazarin à finir ma Lettre , 
quand je vous aurai dit qu’il ne manque 
rien ici que MadamedeBouillon St vous, 
Moniteur , que je voudrois voir avec du 

vin deChampagne, avant que de mourir. 

% 

Jpnjliilc de Madame de Mazarin. 

Je ne fais point de Vers, mais je m’y 
connois aflez pour vous pouvoir dire fu- v 
rement , Monfieur , que les vôtres font 
les plus agréables qu’on puifle voir: au 
relie on me compare à Sapho mal- à 
propos , je ne fuis point Lesbienne, ni 
capable de faire fon voyage de Sicile. 


EPITRE 
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E P I T R E 

À MONSIEUR LE MARQUIS 

DE LA FARRE, 

A FONTAINEBLEAU, EN 1701. 

D Epuis votre départ de la bonne 
Ville, un enchaînement de plai- 
firs m’a bien laide le tems de penfer a 
vous , mais non pas celui de vous écri- 
re; vous croyez peut être , parce que 
depuis la deftru&ion du Paganifme , 
vous avez pris la place de Cornus , & 
le faites adorer fous le nom dela Farre, 
qu’il ne nous étoit pas permis en l’ab. 
fence du Dieu des Feftins & de la Joie , 
de faire des foupers agréables. Nous 
en avons fait , ne vous en déplaife , 
les meilleurs & les plus délicieux chez 
Monfieur le Duc de Nevers ; la Com- 
pagnie exquife & peu nombreufe , qui 
rejoignoit feulement les grâces de Mor- 
temar à l’imagination de Mancini ; tout 
eût été parfait , fi le luxe & la magni- 
. D4 licence 


Digitized by Google 



/ 


go *" OÉuvres dîverjef 

ficence de ce repas n’eût été indigne 
du goût des Convives j il a fallu tout 
leur enjouement pour m’empêcher de 
fentir le dégoût de l’abondance : mal- 
gré tout cela , je n’ai pu m’empêcher 
2e m’écrier en penfant à vous. 

Quand verrai-je ma pauvreté 
Honorable & voluptueufe , 

Te donner avec liberté 
Un Couper , où la propreté 
Fait , loin d’une foule ennuyeufe , 

Une chère délicieufe - 
De beaucoup de frugalité ? 

Là le nombre & l’éclat de cent verres bien netï 
Répare par les yeux la difette des mets *, 

Et la moufle pétillante 
D’un vin délicat & frais , 

D’une fortune brillante 
Cache à mon fouvenir les fragiles attraits. 

Quelle injure à l’abondance, 
Lorfqu’avec volupté ton apétit glouton 
Borne fon intempérance 
A l’épaule de mouton ! 

Et qu’avec des cris de joie 
On voit toujours fur le tard 
Venir l’omelette au lard , 

Qu’au fecours de ta faim le Ciel propice envoie ! 
Alors l’imagination 
Par ce nouveau mets éguifée 
De mainte nouvelle penfée 
Orne la converfation ; 
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A des maximes de fagefle 
On mêle de joyeux propos , 

Et l'on jette fur quelques mots 
Ce le] que produifoit la Grèce , 

Qui nous rend la terreur des fots. 

Mais hélas ! le tems fuit àvec tant de vitefle % 
Que parmi ces difcours de morale & d’amour. 
Nous attrapons bien tôt la naifîance du jour; 
L’Aurore pour nous voir , prend fa face riante , 
Elle rougit de peur de troubler nos plaifirs , 

Et pour nous plaire mieux , met fa robe écla* 
tante , 

Faite des mains de Flore & des jeunes Zéphirs. 
Pour honorer la Déefle 

Nous n’allons point femer des fleurs fur fon 
chemin ; 

Mais chacun avec allégrefle 
Court pour y répandre du vin. 

On voit ces jours là le Soleil 
Sortir plus brillant de l’onde , 

Et la rofe aux yeux du monde 
En a le teint plus vermeil ; 

Le lis quitte fa face blême, 

La violette elle-même 
En a perdu fa pâleur; 

Et cette liqueur divine 
Ne fait plus germer de fleur 
Que de couleur purpurine,. 

i 

N efl-il pas vrai que cela fe pafleainfi 
fouvent au Temple ?Meflieurs les Poè- 
tes de la Cour , vous devriez répondre 
à depa livres Poetes delà Ville jvoilfe 

D $ ua 
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un Cartel que je vous envoie delà part 
de tous mes Confrères. Adieu-, Mon- 
iteur le Marquis , aimez moi toujours; 
& ne me faites point dereponfe li vous 
ne voulez. 


" ■■■ ' 

REP O NS E 

0 

DE MONSIEUR LE MARQUIS 
DE LA FARRE, ' 
DE FONTAINEBLEAU. 

V . . 

y Ous infultez , maître fripon , 

Au peu d’imagination 
Que la Nature m’a donnée ; 

Ces traits brillans , la fiftion , 

Dont votre Lettre eft tant ornée. 

Vont à ma veine infortunée 
Faire abandonner Apollon. 

A mon efprit ce Dieu n’infpire 1 
Que de triftes moralités ; 

C’eft avec vous qu’il aime à rire , 

Il eft toujours à vos côtés ; 

Ét fur tout lorfque vous boirez , 

Là prendrez votre tems , beau Sire , 

Et pour moi lui demanderez 

Le 


Digitized by Goo< 


de M. L. de Chaulieu. 83 

Le don d’égaïer la Satire , 

. De ce fel que vous y jettez , 

Me l’accordant, je pourrai dire 
P’afTez plaifantes vérités 
Au public qui fe les attire : 

Mais jufque-là, fans me flatter. 

Je fens fur ma foi qu’au Parnafle 
J’aurois de la peine à monter, 1 
Je perds haleine , & je me lafle ; 

Puis Pégafe fans hefiter , 

Confidérant ma lourde inafle , 

Sans un ordre, & fans cette grâce, 
Refuferoit de m’y porter. 

» 1 

Je vous fuis très • obligé , mon cher 
Ami, de m’avoir tiré d’une efpéce de 
lécargie où j’étois , & dont je crains que 
ces Vers ne fereflentent encore ; pour 
les vôtres ils font charmans : je viens 
de les montrer à Monfieur le Duc d’Or- 
léans , à Madame de Chatillon , & à 
d’autres Dames avec qui nous venons 
de dîner; on a bû à votre fanté, on 
vous a loué, on vous a defiré, n’efl: ce 
pas là tout ce que nous pouvions faire? 
Le Roi a été incommodé un jour , mais 
ce n’efl: plus rien. Adieu, mon chçr 
Ami. yak & bibe. 
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E P I T R E 

A MONSIEUR LE CHEVALIER 
DE BOUILLON, 

. EN 1704. 

T* Oi , qui né Philofophe au milieu des gran- 
deurs , 

As fecoué le joug des vulgaires erreurs ; 

Et gai dans tqs difcours , & fimple en ta parure , 

Connois pour toutes lois les lois de la Nature : 
Chevalier , reçoi ces Vers 
D’une Mufe libertine ; 

Qu’ils aillent fous ton nom de popine en popin* 
Aprendre à tout l’univers , 

QueFite & la Moriliere*, 

Pour n’avoir point de Céfars , 

Ont pourtant fous leurs bnniéres 
Leurs Héros ainfi que Mars ; 

Que ceux qui comme toi ont des talens de plaire. 
De l’efprit, & de la beauté. 

Doivent d’une main ménagère 

Mettre à profit le tems , qui d’une aile légère 

Emporte 

\ 

■* Fameux Caiaretiers de ce teins -là* 
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Emporte nos plaifirs avec rapidité ; 

Et que la feule jouiffance 
D’un inftant fi précieux 
Eft l’unique prefent, que dans leur bienveillance 
Puiflfent nous faire les Dieux. 

Sur Ce principe de fageffe, 

Affranchi des devoirs en pleine liberté , 
Goûte tous les plaifirs que t’offre la jeuneffe » 
Dans les bras de l’oifiveté. 

Je fçai qu’une façon de penfer folle & vaine, 
Etablit qu’il eft glorieux 
De porter fur les pas de ton oncle Turéne 
Le bruit de tes exploits en mille & mille lieux ; 
Que forti comme toi d’une illufire Origine, 
Avec ton port , ta bonne mine. 

Une jambe de bois te fiéroit allez bien ; 

Et qu’après nos guerres finies 
Tu viendrois avec grâce encor aux Thuilleries , 
Eborgné , clopinant , nous fervir d’entretien. 
Que te revicndroic.JJ de tant de renommée ? 
Rien que la chétive lueur , 

Et que le peu de fumée 
D’une lampe en ton honneur 
Sur ton cercueil allumée. 

Et le touchant plaifir, aux pieds du grand Louis, 
Enterré près Guefclin, d’infeéter Saint Denis. 

• Va , que cette folle idée 
Ne trouble pas tes beaux jours ; 

Voi tu près de la guihguette 
Folâtrer deffus l’herbette 
Vénus avec les Amours ? 

Elle attend fous cette - treille* - 
©il tu vois mainte bouteille 
Noljet au forcir du Cours ; 
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Join ce que ton v cœur adore 
A ce couple libertin ; 

Qu’en ouvrant les Cieux l’Aurore 
Vous trouve tous quatre encore 
Yvres d’amour & de vin ; 

Et «grondez cette plenreufe. 

Qui pour troupe fi joyeufe , 
S’éveille un peu trop matin : . ■ 

Mais hélas! 6 loi trop dure! 
Cependant que je te fais 
De cette aimable avanture , 

Cher Chevalier , les portraits ; 

Je ne verrai déformais 
Tous ces plaifirs qu’en peinture: 
Mais qu’importe que la vieillefle 
Vers moi s’avance à grands pas. 
Quand Epicure& Lucrèce 
M’ont apris que la fagefie 
Veut qu’au fortir du repas , 

Ou des bras de fa mairrefie , 
Content l’on aille là bas 
Pour moi, qui crois telles chofes 
Conformes à la raifon. 

Sur les pas d’Anacréon , 

Je veux , couronné de rofes. 

Rendre vifite à Pluton : 

Je vois d’un œil fec la Parque 
Qui commence à fe lafier, 

Kr Caron fréter la barque 
Qui va bien- tôt me palier. 
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AU MES ME, en 171 2 V 

Lève , que j’ai fait dans la loi d’Epicure ; 
Difciple , qui fuis pas à pas 
D’une doctrine faine & pure , 

Et les leçons & les apas ; 

Philofophe formé des mains de la Nature, 

/Qui fans rien emprunter de tes réfléxions, * 
Prens pour guides tes paflîons , 

Et tous les plaifirs fans inefure ; 

Qui ne fis jamais de projets , 

Que pour l’inltant prefent , qui coule à l’avan- 
ture ; 

Et fçachant au plaifir borner tous tes fouhaits > 
Méprifes la fortune , & ris de fes délires : 

Heureux libertin , qui jamais 
Ne fais que ce que tu defires , 

Et defires ce que tu fais : 

Chevalier, c’elt peu qu’au Temple 
Je t’aye apris comment dans la belle laifon * 

Avec le talent de plaire , 

Un homme fage doit faire 
D’amours & de plaifirs une douce moiflon : 

11 faut encor que mon exemple , v 
Mieux qu’une ftoïqu* leçon , 

T’aprenne àfuporter le faix de la vieilleiTe, 

A braver l’injure dès ans ; 

Te montre comme il faut par des amuferaens,. 
Arrêter pour quelques mouunx 

La v 
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La volupté qui fuit , le plaifir qui nous laifle» 

... . • ' 

En vain la Nature épuifée 
Tâche à prolonger fagenient. 

Par le fecours d’un vif & fort tempéramment, 
La trame de mes jours que les ans ont ufée ; 

Je m'aperçois à tout moment 
Que cette Mere bien faifante , 

Ne fait plus d’une main tremblante , 
Qu’étayer le vieux bâtiment 
D’une machine chancelante. 

Tantôt un déluge d humeur 
De fiics empoifonnés inonde ma paupière ; 
Mais ce n’eft pas allez d’en perdre la lumière, 
11 faut encor que fon aigreur 
Dans d’inutiles yeux mé forme une douleur , 
Qui ferve à ma vertu de plus ample matière. 

La Goutte d’un autre côté 
Me fait depuis vingt ans un tiflu de fouffrances : 
Que fais-je en cette extrémité ? ' 

J’opofe encor plus de conltance 
A cette longue adverdté , 

Qu’elle n’a de perfévérance r 
Et m’accoutumant à fouffrir, 

J’aprens que la patience 
Rend plus légers les maux que l’oa ne peut 
guérir. 

Au milieu cependant de ces peines cruelles , 

De notre trille Hiver , compagnes trop fidel- 
les. 

Je fuis tranquile & gai : quel bien plus précieux 
Puis je efpérer jamais de la bonté des Dieux ? 

Tel 

\ 
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Tel qu’un rocher, dont la tête 
Egalant le Mont Athos , 

Voit à fes pieds la tempête 
Troubler le calme des flots ; 

La mer autour bruit & gronde ; 

, Malgré fes émotions , 

Sur fon front élevé régne une paix profonde 9 
Que tant d’agitations , 

: Et les fureurs de l’onde 

Refpettent à l’égal du nid des Alcyons. 

Heureux qui fe livrant à la Philofophie, 

A trouvé dans fon fein un azile affuré , 

Contre des préjugés , dont l’efprit enyvré 
De fa propre raifon , lui-même fe détie , 

Et forçant des erreurs où le peuple eft livré , 
Démêle autant qu’il peut les principes des cho- 
fes ; 

! Connoît les nœuds fecrets des effets & des cau- 
fes , 

Regarde avec mépris & la Barque & Caron , 

Et foule aux pieds les bruits de l'avare Acheron. 

Mais c’eff poufler trop loin peut-être la fageflfe,; 
J’aime mieux me prêter à l’humaine foibleffe , 

Et de l’opinion refpeftant le bandeau , 

Croire voir les enfers , mais ne les voir qu’en 
beau. 

Je laiffe-là Minos & fon urne fatale , 

Le rocher de Sifyphe , & la foif de Tantale ; 

Et fans m’aller noircir de cent tourmens divers , 

Tout ce qui s’offre à ma penfée , v 
Ce ne font que des fleurs , des berceau* toujoura 
verds , 

Et 
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Ec les champs fortunés de la plaine ElifSe. 

Là dans l’inltant fatal que le fort m’aura mis , 
J’efpére retrouver mes illuftres Amis , 

La Farre avec Ovide, & Catule & Lesble , 
Voulant plaire à Corinne , ou careffer Julie , 
Chapelle au milieu d'eux, ce Maître qui m’aprlt 
Au fon harmonieux de limes redoublées , 

L’art de charmer l’oreille & d’amufer l’efprit 
Par la diverfité de cent nobles idées. 

Quel fpe&acle à mes yeux , & quel plaifir nou- 
veau ! 

Dans un bois d’orangers qu’arrofe un clair ruif- 
ftau , 

Je revois Seignelay, je rencontre Béthune, 
lEfprits fupérieurs , en qui la volupté 
Ne déroba jamais rien à l’habileté , 

Dignes de plus de vie & de plus de fortune. 

Avec Gaflon de Foix quelle ombre fe promène ? 
'Ah ! je la reconnois , c’eft la jeune Turenne ; 
Prefent rare & précieux , 

Que l’avare main des Dieux 
Ne fit que montrer à la terre. 

Digne héritier du nom de ce foudre de Guerre, 
A quel point de gloire & d’honneur 
Ne t’eufient point porté tes deftinées. 

Si Mars jaloux de ta valeur , 

A la fleur de tes ans , ne les eut terminées. 

Que vois-je près de toi ; c’eft ta Mere éperdue , 
Tout à coup aux enfers depuis peu defcendue î 
Q ui confervant pour toi fes tendres fentimens , 
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'De ce Fils fi chéri vole aux embraflemens : 
Mariamne elt-ce vous ? Le Ciel impitoyable * 
A t il voulu fi-tôt dérober aux mortels 
Ce qu’il leur a donné jamais de plus aimable? 

Et qui pouvoit aux Dieux difputer des Autels , 

Si la grâce & l’efprit comme eux eft adorable. 

Quoi donc? quand j'efpérois qu’à mon heure fa» 
taie , 

Tu recevrois mon ame en fes derniers adieux ; 
Et que ton amitié pour moi toujours égale , . 
Peut être en foupirant , me fermeroit les yeux : 
C’eft moi qui te furvis ,& ma douleur profonde 
N’a pour me confoler dans l’excès de mon deuil. 
Que de porter ton nom jufnues au bout du mon- 
de, 

De jetter tous les jours des fleurs fur ton cer- 
cueil , ' 

Chanter tes agrémens , & célébrer tes charmes , 
Dans ces Vers mille fois arrofés par mes larmes. 

Dans une foule de Guerriers,' 
Vendôme fur une éminence , 

Paroît couronné de Lauriers : 

Vendôme de qui la vaillance > 

, Fait avouer aux Scipions , 

Que le fac de Carthage , & celui de Nutnance ; 
N’obfcurcit pas fes allions; 

Et laifle à juger à l’Efpagne , 

'Si fon bras ne fit pas plus en une campagne 
Qu’ils ne firent en dix avec vingt Légions. 

t ‘ ' * * . 

Dans le fonds des jardins de ce féjour tran- 
quille. . . 

d Mai* 
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Mais quel eft ce Héros iflu du fang des Dieux? 

C’eft Enguien qui s'offre à mes yeux , 

Sur Nervinde éc StinKerque entretenant Achille. 
Je vois ce vainqueur d’ilion 
Frémir , que tout fon courage 
Au bord du Simoïs n’ait pas fait davantage. 

Que dans ces deux combats fit ce jeune Lion. 

Plus loin dans le fond d’un bocage , 

Je vois Catinat & Caton 
A tous les gens de bien faifant une leçon. 

• c 

Ainfi libre du joug des paniques terreurs , 

Parmi l’émail des prairies , 

Je promène les erreurs 
De mes douces rêveries; 

Ët ne pouvant former que d’impuiflans defirs. 
Je fçai mettre en dépit de l’âge qui me glace , 
Mes fouvenïrs à la place 
• - De l’ardeur ée mesplaifirs. 

Avec quel contentement 
Ces fontaines , ces bois où j’adorai Silvie » 
Rapellent à mon cœur fon amoureux tour - 
ment ; 

Bien loin que ce plaifir qui ne peut revenir. 
D’inutiles regrets empoifonne ma vie , 

J’en favoure à long traits l’aimable fouvenir. 

Que de fois j’ai grofli ce ruifleau de mes larmes! 
C’eft fur ce lit de fleurs que le premier baifer , 
Pour gage de fa foi diflîpa mes al larmes ; 

•Et que bien tôt- après vainqueur de tant de 

charmes, . - . • ; 

> 1 Sous 
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Sous ce Tilleul au frais je vins me repofer: 

Cet Arbre porte encor le tendre caraftére 
Des Vers que j’y gravai pour l’aimable Bergère : 
Arbre croiffez , difois-je , où nos chiffres tracés, 
Confacrent à l’Amour nos noms entrelacés , 
Faites croître avec vous nos ardeurs mutuelles ; 

Et que de fi tendres Amours , 

Que la rigueur du fort défend d’être éternelles, 
N’ayent au moins de fin, que latin de nos 
jours. 

Ami voilà comment, fans chagrin , fans noir- 
ceurs , 

De la fin de nos jours , poifon lent & funefte , 
Je féme encor de quelques fleurs 
Le peu de chemin qui me relie. 


LETTRE 
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LETTRE 

DE MONSIEUR LE CHEVALIER 

• < ’ 

DE BOUILLON, 

A M. L. DE CHAULIEU. -, 

"jV/TAlgré votre peu d’attention pour 
je ne puis m’empêcher, mon 
cher Abbé de vous affurer que vous n’a- 
vez point d’Ami qui regrette fi fort 
votre abfence, & qui Toit plus fenfible N 
à votre retour. Quand on a eu le plaifir 
de vivre avec vous , touces les autres 
Compagnies paroiflent fort infipides ; 
je ne trouve quafi par tout où je vais 
que de languifTantes converfations , & 
de froides plaifanteries , bien éloignées 
de ce fel que repandoit la Grece,qui 
vous rend la terreur des fots. Je fus voir 
hier à quatre heures après midi Mon- 
fleur delà Cochonmere, croyant que 
c’étoit une heure propre à rendre une 
vifite férieufe ; mais je fus bien étonné 
d’entendre dès la cour des cris immo- 

dérés, 
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dérés , & toutes les marques d’une bac- 
canale commette : je paiîai jufqu’à fon 
cabinet, & je le trouvai en chemife , 
fans bonnet , entre fon rémora & une 
autre perfonne de quinze ans , fon Fils 
l’Abbé verfant des razades à deux incon^.' 
nus , des verres cafles, plufieurs cerve- 
lats furla table, & lui aflez chaud de 
vin,* je voulus, comme fon Serviteur, 
lui en faire quelque remontrance ; je n’en 
tirai d’autre reponfe que , ou buvez avec 
nous, ou allez J’acceptai le pre- 

mier parti , & en forcis à fix heures du 
foir , quafi y vre mort. Si vous l’aimez , 
vous reviendrez inceflamment voir s’il 
n’y a pas moïen d’y mettre quelque or- 
dre ; entre vous & moi , je le croi tota- 
lement perdu ; il me lut votre Lettre 
en pleine table , je la trouvai remplie 
d’un badinage , d’une philofophie, & 
d’une fermeté contre les malheurs, qui 
m’enchantent & qui m’engagent à être 
votre difciple plus que jamais, &avec 
autant de fidélité que Damis en a eu pour 
Apollonius de Thiane. Revenez donc, 
mon cher Maître, vous trouverez mon 
hermitage prêt à vous recevoir ; & là 
parmi les pots, & avec des minbis gra- 
, deux , 
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deux, nous tiendrons des propos fur 
toutes fortes de Chapitres , & je vous 
remercierai encore de m’avoir mis en 
état de jouir des plaifirs fans remords , 
& d’efluier les malheurs fans foiblefle. 
Mes complimens à Monfieur de Chau. 
lieu , & croïez que perfonne au monde 
n’efl fi abfc^ument à vous que moi. 

Le Chevalier de 
Boduion. 



I 
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REPONSE 

DE M. L. DE CHAULIÈUj 

DE FONTENAY. 

L Ë beau tableau de Ténieres que 
vous m’avez envoyé, Monfeigneur, 
qu’il efl bien peint, & qu’il eft vrail 

Dans cette peinture charmante 
J’ai reconnu l’auteur de la chanfon, 

Qui de manière fl galante 
Affubla Bertrand & Raton : 

Que cette paire malfaifante 
N’a depuis ce jour là repris 
Par Epigramme ou Vaudeville 
Les ridicules de Paris: 

Ce qui fait que l’effor, ont pris 
Tous les fats de la bonne Ville, 

Si haut , & de telle façon , 

Qu’il faudra bien que d’Argenfon, 

Ce fçavant maître de Police , 

Dans chaque quartier établifle 
Bureaux, où l’on faffe chanfon. 

Le tout pour corriger le vice. 

Des Bureaux qu’on établira , 

Le premier au bord de la Seine , 

E A 
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A VHôtel de Rouillon fera; 

Et quatre jours de la femaine 
Pour le bien public s’ouvrira; 

Et là d’une facile veine 
Le Chevalier chanfonnera 
Quiconque le méritera , 

Et fera Vers fur la bedaine 
Du Céladon de l’Opera, 

S’il qu’enfin il corrigera; 

Mais je croi plùtôt que fa peine 
Et que fon tems il y perdra. 

Le fécond Bureau fe tiendra 
Butte Saint Roch dans une rue. 
Que maint Vaudeville a rendue 
Très-fameufe fur ce point-là; 
C’eft dans cette aimable boutique 
Que revient l’efprit qui pinça 
La Farre , & qui rendit publique 
L’avanture tragicomique , 

De la btlle qu’il écrafa. 


Si vous ne trouvez pas aflez de Bu- 
reaux établis pour la correétion du grand 
nombre de fats qu’inondent Paris , dont 
il nous eft venu une nuée du côté des 
bords du Lignon , il faudra bien dans 
notre Marais & vers la rue .... établir 
aufii quelque Bureau ; & en cas de be- 
foin , nous en établirons un dans le Tem- 
ple même } je ne fçai pas bien quel fera 
- le 
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le Chanfonnierquiy fera fa réfidence, 
mais la place ne fera pas vacante long* 
tems ; & en cas de befoin , il fe 
trouvera toujours quelqu’homme de 
bien, quelque bonne ame, qui par le 
feul zélé du bien public fera quelques 
petits couplets de Chanfons , le touc 
pour l’édification du prochain. Voilà 
je croi , Monfieur le Chevalier , un éta- 
bliflement nouveau qui ne fera point à 
la charge du public, mais bien à l’extir- 
pation du Fatuifme; chofequi je crois 
fera de votre goût , & de celui de Mon- 
fieur d’Argenfou qui les haït autant que 
nous. 
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E P I T R E 

A MONSIEUR LE MARQUIS 

DE LA FARRE, 

Qui m'avoit demandé mon Portrait en 
Décembre 1703. 

O Toi , qui de mon ame es la chère moitié ; 
Toi , qui joins la délicatefle 
Des fentimens d’une maîtrefle 
A la folidité d’une fûre amitié , 

Ta Farre , il faut bien tôt que la Parque cruelle 

Vienne rompre de fi doux nœuds. 

Et malgré nos cris & nos vœux , 

Bien-tôt nous eiïuirons une abfence éternelle. 

Chaque jour je fens qu à grands pas 
J’entre dans ce fentier obfcur & difficile , 

Qui me va conduire là-bas 
Rejoindre Catulle & Virgile ; 

Là font des berceaux toujours veids. 

A (fis à côté de Lesbie , * 

Je leur par'erai de tes Vers 
Et de ton aimable génie ; 

Je leur raconterai comment 
Tu recueillis fi galamment 
La Mufe qu’ils avoient laiffée. 

Et comme elle fçut fagement, 
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Par la parefle autorifée. 

Préférer avec agrément 
Au tour brillant de la penfée 
La vérité du fentiment. 

Et l’exprimer fi ttndremenr,* 

Que Tibule encor maintenant 
En eft jaloux dans l’Elizée : 

Mais avant que de mon flambeau 
La lumière me foit ravie , 

Je veux te craïonner un fantafque tableau 
De ce que je fus en ma vie ; 

Puifie à ce fidèle Portrait 
Ta tendre amitié reconnoltre 
Dans un homme fort imparfait , 

Un homme aimé de toi qui mérita de l'être. 

Avec quelques vertus j’eus maint & maint dê 1 
fauts , 

Glorieux, inquiet, impatient, colère. 
Entreprenant, hardi, très-fouvent téméraire , 
Libre danî mes difcours , peut-être un peu trop 
haut ; 

Des erreurs qui blefloient devant moi la raifon : 
Confiant, naturel , & ne pouvant me taire. 
J'ai toujours traité de chimère, 

Et les dignités , & le nom ,• 

Ainfi je pardonne à l’envie 
i De s’élever contre un' mortel. 

Qui ne refpeéta dans fa vie 
Que le mérite perfonnel. 

Quels maux ne m’a point fait cette fage folie 
Qui mériteroit un Autel 1 
Pour réparer fes torts , la prudente Nature . 
En moi par bonheur avoit mis - 
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L’art de me faire des amis. 

Dont le mérite, avec ufure 
Me dédommagea de l’injure 
Que me fit un fatras d’indignes ennemis , 

Qui n’employa jamais contre moi qu’impofture. 
Malgré tous mes défauts qui ne m’auroit aimé? 
J’étois pour mes amis l’ami le plus fidèle 
Que Nature eût jamais formé ; 

Plein pour leurs intérêts , & d’ardeur & de zélé , 
Je n’épargnai jamais périls, peine, ni foin. 
J’entrai dans leurs projets, j’époufai leur que- 
relle , 

Et je n’eus rien à moi dont ils eurent befoin. 

Je n’ai jamais connu l’état de l’abondance ; 

J’ai prêté cependant , & donné tout mon bien , 
Mais l’obligation en étoit fort légère , 

Je ne l’ai de mes jours encor compté pour rien ; 
Et les trefors qu'on croit chofe fi néceûaire, 
N’ont jamais fait ma paillon ; 

Content, d’avoir une reiïource 
Dans la fertilité de mon invention 
Pour pouvoir remettre à ma bourfe 
Ce qu’en avoit ôté ma diiîipation. 

. Ainfi rempli de confiance 
Que rarement je pris en vain , 

J’ai cru que c’eft afiez donner à la prudence 
De garder pour le lendemain 
Un peu de fçavoir-faire , & beaucoup d’efpé» 
rance. 

Tout cela foutenu d’aflez de fermeté , 

< Fit fur une fimple aparence , 

Que ma ftoïque indifférence 
Pafla chez quelques-uns fouvent pour dureté. 

C’eft à cette férocité 
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Que Je dois, tu le fçais , le calme de ma vie , 
Et cette longanimité 
Dont j’ai lutté contre l’envie » 

Et fçu braver l’adveifité. 

Ta tendre amitié m’a flatté, 

Qu’à cela je mêlai quelques talens de plaire ; 
Libertin , & voluptueux , 

Avide de projets , cependant pareffeur. 
Noyé dans les plaifirs , mais capable d’affaire; 
Accort , infinuant , & quelquefois flatteur , 

J’ai fçu d’un difcours enchanteur 
Tout Pufage que pouvoit faire 
Beaucoup d’imagination , 

Qui rejoignit avec adreffe 
Au tour précis , à la jufteffe , 

Le charme de la fiftion : 

Heureux! fi détrompé d’une erreur qui m’abufe, 
J’avois pû réfifter au fédufteur plaifir 
De pouvoir quelquefois occuper leioifir 
Des Héros, que fouvent a diverti ma Mufe ! 
Chapelle par malheur rencontré dans Anet , 
S’en vint infefter ma jeuneffe 
De ce poifon fatal qui coule du Permefle , 

Et cache le mal qu'il nous fait, 

En plongeant l’amour propre en uns douce 
yvrefle : 

Cet efprit délicat , comme moi libertin. 

Entre le tabac & le vin , 

M’aprit fans rabot & fans lime , 

L’art d’attraper facilement. 

Sans être efclave de la rime. 

Ce tour aifé, cet enjouement 
Qui feul peut faire le fublime: 

Que ne m’ont point coûté ces funeftes talens ! 

E 4 Des 
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Dès que j’eus bien ou mal rimé quelque for* 
nette , 

Je me vis tout en même tems 
Affublé du nom de Poète ; 

Dès. lors on ne fit de chanfon , 

On ne lâcha de Vaudeville, 

Que fans rime ni raifon 
On ne me donnât par la ville ; 

Sur la foi d'un ricannement. 

Qui n’étoit que l’effet d’un gai tempéraminent. 
Dont je fis, j'en conviens , alfez peudefcru* 
pule, 

Les fats crurent qu’impunément 
Perfonnt devant moi ne feroit ridicule. 

Ils m’ont fait là-deffus mille injuftes procès , 

, J’eus beau les foufFrir & me taire , 

On m’imputa des Vers que je n'ai jamais faits , 
C’eft affez que j’en fçufle faire. 

Pourquoi ne pas donner pouvoir aux d’Argen- 
fons , 

Qui règlent la Police , & corrigent la France , 
De mettre les rimeurs aux Petites-Maifons , 

Et de détruire ainfi cette maudite engeance ? 

Cet ordre .falutaire eût en moi réprimé 
Cette démangeaifon que Calliopeînfpire , 

Et je n’euffe jamais rimé.' 

Cependant quoi qu’on puifle dire, 
J’attefie ta fincérité , 

Que toujours partifan de la fimplicité. 

Jamais d’un indigne artifice 
Je n’ai fardé la vérité , 

Et jamais ma noire malice 
N'a fait injure à la bonté ; 

TU 
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Tu fçais bien , malgré l’injuftice 
De la commune opinion , 

Que mon cœur ne fut point complice. 
Ni des erreurs ni du caprice 
De mon imagination ; 

Il eft un autre endroit d’une moindre impor- 
tance , 

Toutefois fenfible à mon cœur , 

Où j’ai bien pu par imprudence 
Jetter les gens de bien quelquefois en erreur. 
Qui trompés par la vrai-femblance , 
Aflez fouvent m’ont reproché 
Que galant fans être touché , 

Je n’avois de l’amour que la feule aparence , 
Qu’avec l’efprit d’Hilas j’eus fa legéreté , 

Et que dans mes écrits avec trop de licence 
J’ai dogtnatifé l’inconftance 
Et prêché l’infidélité. 

C’eft ici que mon innocence 
A befoin que ton aflirtance 
Favorife la vérité , 

Et vienne prendre la défenfe 
De mes vrais fentimens , & de ma loyauté ;; 
J’étois né vertueux , j’euiTe été plus fidèle 
Que ne fut jamais Céladon , 

Que j’avois choifis pour'modéle;. 

Mais qui ne deviendroit fripon- 
Parmi ce peuple d’infidèles , 

A qui l’Amour prête fes- ailes 
En lui donnant fes agrémens ,, 

Qui même de fes changemens 
Sçait tirer des grâces nouvelles *• 
Marquis , à qui le fond. de mon ameetl connue 
Tu fçais qpe mon cœur prévenu 

' E Si I-ongÿ* 
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Long-tems pour un objet aimable , 

Ne pouvant fe réfoudre à le trouver coupable , 
Malgré fon infidélité , 

Chercha dans la nécefiité 
D’un changement inévitable 
Des raifons pour rendre excufable 
Parmi tant d’agrémens , tant de legéreté : 
L’amour a des Cafuiftes 
D’avis fort différens dans fa Religion , 

11 a fes Efcobars il a fes Janféniftes, 

Dont l’auftére opinion 
Banit tout libertinage, 

Et fait un dur efclavage 
D’une douce pafïïon : 

Pour moi , moins rigoureux , je crois fur la ten- 
dre fie 

Qu’il faut un peu pafier à l’humaine foibleffe 
Quelques légers égaremens ; 

11 eft de dangereux momens 
Où l’amoureufe frénéfie . . . 

Mais fans aller plus loin pouffer l’Apologie , 

Il eft, il eft encor un afcendant vainqueur 
Qui de tous ees défauts a corrigé mon cœur ; 

Devenu confiant & fidelle 
11 biûle d’une ardeur déformais éternelle , 

Et livré tout entier à qui l’a fçu charmer , 

11 fert encor un Dieu qu’il n’ofe plus nommer. 

Ami, fi la complaifance 
Qu’on a pour fes défauts, fit cePortrait trop bea»; 

Songe avec quelle violence 
Il faut de l’amour propre arracher le bandeau» 
Souviens-toi que celui qui traça ce Tabieau 
A de ton amitié mérité l’indulgence , 


Parles- 
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Parles-en quelquefois ; & que la médifance 
Par malice, ou par ignorance, 

N’ofe pas d’un Quatrain barbouiller mon tom- 
begu. 


E P I T RE 

A MADAME LA PRINCESSE 

• 1 

DE CONTY, 

Sur ce qu'elle s'amufoit pendant les voyages 
de Meudon , à parler en Rébus , en 
Enigmes , le 26 Janvier 1703. 

c 

^-'Effez d’affecter un langage 
Où régne tant d’obfcurilé , 

Vous, dontl'efprit eut en partage 
tes grâces , la jufteffe , & la vivacité : 

Déjà le Dieu de l’Eloquence 
En a porté fa plainte aux Citux, 

Minerve au Souverain des Dieux 
Demande raifon de l’offenfe; 

Elle, dont vous tenez la perfualion 

Qu’elle plaça fur vorre bouche, 

Et cet agrément qui nous touche 
Dans votre converfation : 

On s’en plaint au Parnaffe , on en gronde à Cy- 
thère , 

E 6 Les 
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Les Mufes > les Amours choqués également * 

En tous lieux difent hautement, 

Que lorfqu’en fes difcours on a le don de plaire-» 
11 ne faut que parler tout naturellement. 

Pr in celle , quittez donc logogriffe & rébus , 

Ce font les vains éforts des efprits de bibus ; 
Sçichez qu’en vous la parole 
Ne doit être Amplement 
Que le gracieux fimbule - 
De ce que vous penfez (1 délicatement ; 

Et comme cent rares merveilles 
Charmeront tous les yeux dès que l’on vous 
verra , 

Vous enchanterez les oreilles 
De quiconque vous entendra. 

Comme je fçai pourtant qu’il ne faut 
pas s’opofer directement aux goûts de* 
grandes PrincefTes , &que votre A. S. 
eft préfentement dans le goût des vati- 
cinations 

Voilà certaine Centurie 

Que Merlin Cocaïe en mourant , 

Plein d’un efprit de prophétie 
Lai (Ta dans les mains de Morgant: 

Cet homme fertile en goguettes 
Qui fur les boutons de fon nez» 

Le premier porta des lunettes 
En jouant fon argent aux dez* 


CEN> 
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CENTURIE. 

* v 


T 

Qrfque Don Meu , cet illuftre Chartreux 
Fera par Ducs , fréquenter fon beau Cloître > 
Qu’il le rendra plus vanté , plus fameux 
Qu’en Dauphiné Chartreufe ne peut être » 

Fille de Mars tirera du tombeau 
De Defacords jo'ieufes bigarures , * 

Et l’on verra fous burlefques figures , 

Rébus, Bouquins, maint & maint Coçardeau;, 
Mauvais plaifans , mauvais Poètes > 
Grimper hardiment au coupeau 
Du mont d’où découle cette eau 
Qui fait rimailler des fornettes. 

Voilà une Prophétie qui pourroit bien 
attirer fur moi un orage d’injures de la 
part de ces Meilleurs , dont la Cabale 
par malheur eft trop forte; mais je me 
mocque d’eux , j’étois feul quand j’ai ofé 
dire à V. A. S. les vérités , & les leurs. 


epitre: 
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E P I T R £ 

A M. LA MARQUISE DE L. 

Ecrite de Fontenay au mois de 
Mai 1705. 

Î-J Oin de la foule & du bruit , 

Je fuis dans mon Château , comme vous dans le 
vôtre. 

Car ne fe peut prendre pour autre 
Que pour Château votre réduit ; 

Et croiriez une baliverne 
Si fur la foi d’une lanterne. 

Qui de par d’Argenfon vous luit , 

Vous penfiez qu’être aux Incurables ; 
Entre gens un peu raifonnables , 

Ce foit demeurer à Paris : 

Entre nous autres beaux efprits , 

Nous , qu’en nos dits & nos écrits 
Toujours la jultefle accompagne » 

Je vous le dis , & le redis , 

Vous demeurez à la campagne , 

Et pour moi maintenant j’y fuis : 

C'eft là , que plus touché d’un ruilfeau qui mur- 
mure, 

Que de tous ces vains ornemens , 

Fils de l’ait & de l’iropoiture,, 

Je 
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Je me fais des amufemens 
De tout ce qu’à mes yeux prefeate la Nature. 
Quel plaifir de la voir rajeunir chaque jour ! 

Elle rit dans nos prés , verdit dans nos boccage s. 
Fleurit dans nos jardins, & dans les doux ra- 
mages 

Des oifeaux de nos bois , elle parle d’Amour : 
Hélas l pourquoi faut-il par une loi trop dure. 
Que la jeunefie des faifons 
Qui rend la verte chévelure 
A nos arbres , à nos huilions , 

Ne puifle ranimer notre machine ufée. 

Rendre à mon fang glacé fa première chaleur , 

A mon corps, à mes Cens, leur première vigueur. 
Et d’efprits tous nouveaux réchauffer ma penfée? 
Sur tout rendre à mon cœur ces tendres fentU 
mens , 

Ces tranfports.ces fureurs.ces précieufes larmes, 
Qui de nos jours font l’unique Printems , 

Et dont un cœur ufé ne connoit plus les char- 
mes ? 

Alors vous me verriez cent fois à vos genoux 
Vous redire combien vous me femblez aimable. 
Vous jurer que le Ciel me fit exprès pour vous , 
Que mon attachement fera tendre & durable ; 
Que dans l’imagination 
Quelque chofe de fimpatique 
Prépare entre nous l’union 
Par où l’Amour au cœur fe communique : 

Enfin , fans vous chercher cent autres agrémens, 
Que vous avez tous les talens 
Que je fens qu’il faut pour me plaire ; 

Ainfi je parlerois dans ces bienheureux tems , 
Mais je dois maintenant me taire, 

EP1TRE 
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E P I T R E 


DE M. L’ABBE’ C*** 


A M. L. DE CHAULIEU, 

E N 1703, 


1 . U veux , Chaulîeu , que je fafle des Ver» , 
Pour mieux parler , qu’en profe je rimaille ; 
J’en vais donc faire ici vaille que vaille , 

Non comme toi , qui vole dans les airs ; 

Mais puifqu’enfin en ton nom je travaille,. 

Je marcherai fur les pas de Nevers. 

Ma Mufe , hola ! ne fois point ironique ; 

Trop jeune encor pour faire la critique 
N’attaque point un enfant d’Apollon , 

Frere d’ailleurs de l’aimable Bouillon ; 

Chante plûtôt fon efprit , & fa grâce , 

C’eft le chemin pour monter au Parnaffe r 
Jamais Phébus ne fut fourd à ce nom. 

Mais pour chanter cette charmante Sœur,. 

Je fuis encor trop indigne rimeur ; 

A toi , Chaulieu, en apartient la gloire,. 

Son nom par toi iranfmis à la mémoire. 

Par tes beaux Vers cé ébré mil ; e fois , 
Dédaigneront une fi.foible voix. 
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Partout la tienne emporte la victoire; 

-Qui mieux que toi d'un vol audacieux , 

Peut célébrer nos Héros & nos Dieux ? 

Qui mieux que toi peut chanter une Belle P 
Te fouvient il , Abbé , de ces beaux yeux , 
Dont trop long tems tu fus amant fidetle ? 
C’étoit pourtant une fimple mortelle , 

Et par tes Vers tu l’élevois aux Cieux : 

Libre à prefent , & fans inquiétude , 

Tu vis content , & tu fais ton étude 
De la tranquille & f3ge volupté ; 

Heureux Chaulieu , jouis de ta fagefie , 

Et d’un Ami , fi tu plains la foibleflfe, 

•N’infulte point à fa fragilité , 

Par les confeils de la Philofophie , 

Aide plûtôt cet Ami malheureux , 

Tens-lui la main , quand fa raifon s’oublie 4 
Pour le fauver d’un écueil dangereux 
Qu’il a trouvé dans les yeux de Sil vie : 

, Quand tu verras, cher Chaulieu, fes beaux yeuï, 
Prens garde alors qu’imitant ma folie , 

Malgré toi mon rival tu n’en fois amoureux ; 
Mais non , je connois la droiture 
De ton efprit , & de ton cœur , 

Fidèle ami , fidèle à ton maître Epicure , 

Dans le parfait repos mettant tout ton bonheur, 
Tu fuis les lois de la fage Nature , 

Et brave les périls fans connoître la peur, 

Ainfi tu la verras , Chaulieu , d’un œil tranquile. 
Pour te fauver d’un regard enchanteur , • 

La raifon fera ton azile : 

C’efi: de cette raifon que j’attens mon fecours; 
Dis moi cent fois que dans mes plus beaux jours. 
Dans ma plus brillante jeuneiTe , 
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Je ne trouvois dans ma Maîtrefle 
Que des dehors trompeurs', que de lâches dé- 
, tours, i 

Qu'après en avoir fait le trifte aprentiflage , 
Pourquoi d’un faux efpoir me flattant à mon 
âge, 

De nouveau m’embarquerdans de folles amours? 

Je fuis à peine échapé d’ut; naufrage 
Que je cherche à courir fur de nouvelles mers, 
A peine forti d’efclavage 
Que je reprens de nouveaux fers • 

L'a raifon m’en défend l’ufage 
Sans cefTe je l’entensme crier : Tu te pers; 

C’eft par toi , cher Chaulieu , par ta voix fecou- 
rable , 

Qu'elle vient rallier mes efprits écartés , 

Ah ! fuyons déformais ces volages beautés , 

Et dans un doux loifir , dans un repos durable * 
Cherchons d’autres félicités. 

♦"Heureux d’aimer tous deux le plaifir de la table. 
Tu rens de tes propos tes amis enchantés , 

I.à dès ce foir de ta douce morale ; 

Pbilofophe voluptueux , 

Qu’en mots choifis ton éloquence étale. 
Viens nous déveloper les trefors précieux : 
Perrigny s’y rendra plein de propos joïeux, 

La Farre l’attendra tranquille dans fa chaife. 

Et pour moraüfer tous enfemble à notre aife , 
Sonning nous fera boire un vin délicieux. 

• • » 


AUTRE 
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AUTRE EPITRE 


DE M L’ABBE' C«*. 

A M, L DE CHAULIEU. 

* » 

A Bien parler nul plus que vous n’excelle , 
Nul ne fçait mieux étaler en beaux dits , 
Difcours moraux , & propos de ruelle , 

Et mieux encor mêler dans vos écrits 
Le férieux avec la bagatelle. 

Tout eft enfin chez vous au plus haut prix , 
Vous pofifédez vieux & nouveau langage ; 

Veut on parler comme autems d’Amadis, 

Qui mieux que vous en fçait le badinage ? 

Maître Clément ne parloit mieux jadis ; 

Mais vous parlez fi peu que c’efl dommage : 

Or me direz , à quoi tend ce difcours ? 
Voudrois-je point avec ce préambule. 

Faire avec vous la patte de velours , 

Et comme on dit , vous dorer la pillule ? 

De moi n’ayez un pareil fentiinent , 

Et je ferois par trop mauvaife affaire , 

Picard groffier , contre matois Normand, 

Point ne me frotte à fi fort adverfaire: 

Venons au fait; parlons confidemment. 

Car entre amis on parle avec franchife , 

Vertu fans prix dont l’ufage perdu . 


Peut 
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Peut retrouver encore parmi l’Egüfe, 

Non pas en tous; le zélé efl: morfondu 
Dans bien des cœurs , on ne voit que grimace* 
Plus d’amitié , feinte régné en fa place , 

Difcours trompeurs, le monde eft aujourd’hui 
Rempli de fraude , & la vertu bannie 
Ne trouvant plus d’azile ni d’apui. 

Bien qu’à regret , d’ici bas eft partie ; 

Toi , qui toujours confiant , naturel. 

Malgré les lieux où tu pris la naiffance* 

N’as point fuccé dans le lait maternel 
Ce trifte abus qui flétrit l’innocence ; 

Aprens moi quel heureux fecour 
D’une fi maligne influence 
A jufqu’ici fauvé tes jours ; 

Si tu fus fage en ta jeuneffe, ) 

Parmi l’éclat & les grandeurs , 

, : Avec une égale fageffe 

On te vit Abbé fans bafTeflTe , 

Méprifer les apas trompeurs 
De cette volage Déeffe , 

Qui fembla t’offrir fes faveurs ; 

* Et tu vis fage en ta vieilleffe. 

Heureux qui tôt ou tard peut s’en defabufet , 

Et qui defon efprit fixant l’inquiétude , 

Fait fa première & principale étude 
Du peu qui refte à vivre , & fçait en bien ufer , 
Mais fans pouffer plus avant la morale , 
Profitons du prefenc , peut être dès demain 
Nous defcendrons tous deux fur la rive infer- 
nale , 

Et pafferons tous deux fans peur l’onde fatale , 
De là par le plus court chemin , 

Mercure avec fon caducée. 

Nous 
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Nous prenant tous deux par la main , 
Nous conduira dans l’Elifée , 

Où déjà ta place eft marquée 
Auprès de ce fameux Romain , 

Qui chanta les travaux d’Enée. 


REPONSE 

DE M. L. DE CHAULIEU, 
AUX DEUX LETTRES 
DE M. L’ABBE’ C*** 

4 

A Bbé dont le difcours flatteur, 
Qu’avec grâce ta Mufe étale , 

Vient par un murmure enchanteur 
. Tâcher d’endormir ma morale j 
Tu crois qu’avec avidité , 

Déjà l’amour propre enchanté. 

Avale la délicattfle 
D’un poifon fi bien aprêté; 

Je fens malgré ma vanité , 

Que je dois à ta politefle 
Beaucoup plus qu’à la vérité : 

Il faut avouer fa foiblefle , 

J’en conviens , puifque tu le veux. 

Né fenfible & voluptueux. 

Source où tou* mes défauts ont pris leur origine 

TantôJ 
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Tantôt trompé , tantôt heureur. 

J’ai vécu fouvent amoureux , 

Toujours d'humeur fi libertine 
Dans l’engagement que j’ai pris. 

Qu’au mépris des Palpeurs fidèles. 

Mon amour eut toujours des allés 
Auflibonnes du mpins que celui de Cloris ; 
Ovide , què'je pris pour maître , 
M’aprit qu’il faut être fripon > 

Abbé, c’eft le feul moïen d'être 
Autant aimé que fut Nazon ; 

Catule m’en fit la leçon ; 

Pour Titule , il étoit fi bon 
Que je crois qu’il auroit dû naître 
Sur Ie6 rivages du Lignon ; 

Et qu’on l’eût placé là peut être 
Entre laFarre & Céladon: 

I,’ Amour fut il jamais fait pour être durable ? 
C’efi le feu d’un éclair , un peu folide bien , 
C’eft un fonge enchanteur, un fragile lien 
Que ne forme & ne rompt rien qui foit raifon- 
nable : 

Le Pere des Héros , ce Dieu fi redoutable , 
Que la Viftoire fuit partout dans les combats , 
Avoit beau paroître adorable , 

Sa Maîtrefie ne laifla pas 
De découvrir à nû fes plus fecrets apas 
Au Berger qui parut aimables 
A la femme de Menelas i 

Chez moi tous les amufemen* 

, Ont encore une libre entrée , 

Mais fut-ce une chaîne dorée , 

J'en hais tous les attachemens : 

Pour 
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Pour toi , qu’un teint vif & fleuri , 

Et la perruque bien poudrée , 

Flattent d’être le Favori 
Encor de quelque migeorée , 

Goûte l’erreur des pallions, 

Etens tout au plus loin les bornes du bel âge , 
La moindre de tes actions 
Vaudrabien mieux que la plus fage 
De toutes mes réflexions ; 

Moi qui fent qu’à grands pas la vieillefle s’a 
vance , 

Et qui par mille changemens 
Connois déjà la décadence 
Qu’aporte le nombre des ans. 

Dans une douce non chalance 
Je jouis du Printems , duSoleil d’un beau jour. 
Je vis pour moi , content que ma feule indolence 
Me tienne lieu de biens , de fortune & de Cour ; 

Si j’ai du goût pour quelque Belle , 

Je trouve des plaifirs , & n’en crains point de 
maux - y 

Je ne veux que boire avec elle , 

Et me mocquer de mes rivaux. 

Revenu des erreurs , après de longs détours , 
Comme moi vous aurez recours 
Quelque jour aux leçons de la Philofophie , 

Qui ne déçut jamais le fage qui s’y fie , 

Et dont j’ai fi fouvent éprouvé le fecours, 

C’efl: elle qui me fait avec tranquilité 
Regarder fixement le terme de la vie ; 

Occupé feulement du foin de ma fanté , 

Jaloux jufques à la folie 
Des douceurs de ma liberté: 

L’aven?. 
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L'avenir fur mon front n’excite aucun nuage; 
Et bien loin de craindre la mort. 

Tant de fois battu de l’orage , 

Je la regarde comme un port 
Où je n’eiTuirai plus tempête ni naufrage. 


EPITRE 

DE M. L’ABBE’ C # # % 


Quand il entra dans fa nouvelle 
. Maifon. 

A M. L. DE CH AU LIEU, : 

-^^Bbé très cher , quand viendras tu chez moi 
Faire un efTai de ta convalefcence ? 

Choifi le jour , je te jure ma foi 
Que je l’attens avec impatience : 

Pour t’éprouver de plus d’une façon, 

Ami, j’aurai de quoi te fatisfaire , 

Ec fur ce point n’ai befoin de leçcn , 

Vins à choifir, Brune faite pour plaire, 

Au doux parler , au maintien gracieux, 

Propre fur tout à l’amoureux miftére , 

Même un peu trop , Abbé , pour un gouteux : 
Plus n’en dirai , le refte eft ton affaire. 

V-i * REPONt 
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REPONSE 

DE M. L. DE CHAULIEU, 

EN MESME STILE. 

Bien connoiflois d’officieux talens 
Que fur ta bonne & facile nature 
Avoir enté dès tes plus jeunes ans 
Ce gentil Dieu qu'on apt lie Mercure; 

Dieu des Fripons , des Ribleurs, des Ribaucfs,’ 
Dieu plus encor d’autres rimes en aux , 

Dont autrefois je faifois grande mife , 

Mais qu’entre Abbés je n’ofe plus nommer; 

1 ani par refpect que l'on doit à l’Eglife , 

Que pour raifon que de leur cntrtmife 
•N ai le befom qui me les fit aimer : 

Ce Dieu qui fçait que tu cherches à plaire 
A tes Amis, t'a montré la façon 
Dont cunveno t de meubler ta maifon 
Et tout ainfi qu’on les meub’e à Citi ère , 

Canapé large , amples & bons carreaux , 

Soph.'.s douillets , force lits d repos. 

Dont plût à Dieu que puifT faire ufage 
Auffi fréquent que le voudroit mon cœur! 

Que fi n’ai plus ma première vigutur , 

Ce qu’il 1 m’en refle & beaucoup de courage 
M ■ peut encoi tirer avec honneur 
D un mauvais pas , où mon penchant m’engage, 
Dv plus , en moi l’Amour eft beau p.rleur , 

F Muitr® 
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Maître je fais encor en fou langage , 

Et fçai très-bien d'un tendre badinage . 
L’amufement, & le tour enchanteur : 

Far quoi bien loin dans le penchant de l’âge, 
D’en éviter la fatale douceur , 

Je cherche encor quelque charme vainqueur, 
Dont le pouvoir me rattache à la vie , 

Et malgré moi reinette dans mon cœur 
Ce battement, cette douce chaleur , 

Qui fans pitié par les ans m’eit ravie ; 
Malheureux qui bannit une fi douce erreur , 

Et que la peur du ridicule 
AflTervit aux leçons d’un trille raifonneur , 

Dont tout le beau fermon d’un moment ne re- 
cule 

L’inftant où l’Acheron nous attend fur fes 
bords , 

Et qui de fes plaifirs fe faifant un fcrupule , 
Meurt déchiré de cent remords. 

Ah ! que Defy * * * la gloire de notre âge , 

Et l’Epicure de fon tems , 

Connut bien mieux quel eftl’ufage 
Que doit faire de fes momens 
Le parfait Philofophe , & l’homme vraiment 
fage ! 

Jufques au dernier de fes jours. 

Il porta confiamment pannetiere & houlette, 

Et dans les bras de fes amours 
Expira mollement au fon de la mufette ; 

Cherchant parmi ces doux accords , 

Prêt à defcendre chez les morts, 

A fe faire une route aifée; 

Voluptueux même en fa fin , 

Il fçnude fleurs le çhenjin 

- Qui 
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Qui le mena dans l’Elifëe : 

Mais fans aller tant raifonner , 

Quand trouverai corps gentil & cœur tendre , 
Qui voudra bien la goutte me donner ; 

Je fuis , Abbé , tout prêt à la reprendre. 


E P I T R E 

DE M L’ABBE’ C***. 

A M. L. DE CHAULIEU; 

Le premier jour de F Année 1707. 

L* E premier jour de l’an mil fept cens fepC, 
Salut en Vers un tien Ami t’envoie ; 

Puiflent tes jours filés d’or & de foie , 

Dans celui ci couler à ton fouhait, 

Sans qu’on te paie en billets de monnoie J 
Cela pofé t je te dirai tout net 
Ce que de toi je veux par ce billet ; 

De Virgouleufe une demi douzaine, 

Nombre pareil du plus beau Saintgermain, 

Fais mieux encore , une corbeille pleine 
De fruits choifis , & rangés de ta main , 

Fort à propos me viendroit pour demain ' 

Et devers moi te tiendroit lieu d’étrenne.* 

Tu me diras, fans doute , avec raifon , 

Tes fruits font bons , mes Vers ne valent guère; 
Or ne vas poiot le prendre fur ce ton : 

F * J’e 


Digltized by Google 


124 ' OEuvres dherfcs 

J’en fuis d’accord, & voudrois en mieux faire; 
Que fi par là ne puis te fatisfaire, 

Faut eflaïer de quelqu’autre façon , 

A te mander choie qui puilTe plaire : 

Et la voici ; me vint hier un Dindon 
Du bon pays , d’où trois fois la ftmaine 
Des Coquetiers arrivent à toifon 
Sur certain Quai , près la Samaritaine : 

Ace Dindon font jointes deux Perdrix, 
Rouges, s’entend, & d’un fumet exquis; 
Pour les manger , prens jour avec la Farre , 
Quatre ferons , fansplus , tu m’entens bien ; 
Lors fuiTes-tu de tes fruits plus avare , 

T u conviendras qu’il y va plus du .mien. 

Car bien je fçais quel fort je me prépare , 

Et q'u ! en tel cas tous deux ne valez rien. 


REPONSE 

DE M. L. DE CHAULI EU. 

Ï^-Eçois mes fruits , qu’avec toi je partage , 
Pour régaler ces petits Dieux badins , 

Qui dans tes Vers viennent me rendre hom- 
' mage, 

En me prenant pour le Dieu des Jardins. 

Et plût à Dieu que ta gente pucelle , 

Ainfi comme eux, me prit pour ce Dieu*!à ! 

Point 


i i 
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Point ne réponds lors de t’être fidelle , 

Car trop bien fçai qu’Amour même en rira. 

Jamais ce Dieu ne connut de morale : 

Ce qui me plaît peut me rendre fripon : 

Des gens d'honneur petite eft la cabale , 

Depuis la mort du pauvre Céladon. 

Or en ce point tout ce qui me confole , 

Et qui me doitexcufer près de toi , 

C’elt que du moins , fi ne vaux une obole , 

La Farre encor certes vaut moins que moi. 


AUTRE REPONSE 

A M. L’ABBE’ C*** 

•• - •• : [\ 

Qui luiavoit écrit de Sully , conjointement 
avec M. de ^. ... . 

J ’Avois réfifté jufqu’ici , Moniteur 
«l’Abbé, à toutes vos coquetteries; 
mais il faut avouer ma fôibleiïe r je n’ai 
pû tenir contre le pâté de Perdrix , donc 
vous m’annoncez l’agréable arrivée 
par votre Lettre : j’ai fenti avec plai- 
fir que mon apétit & mon eftomach 
étoient en moi plus forts que l’amour- 
j- ..... ' F 3 ■ propre; 
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propre ; tranfporté d’une reconnoif- 
fance gloutonne , qui m’a tenu lieu 
d’enthoufiafme , je me fuis écrié : 

Vous dont le teint fleuri, refpefté des années , 
Fit toujours les fouhaits des Beautés furannées , 
Convive aimable. Abbé Courtin , 

Qui veux quelque cher qu’il t’en coûte , 
Et toujours répandre du vin , 

Et toujours te donner la goutte, 

Qui jamais ainfi n’aura fin : 

Quand arriva l’Epitre vôtre , 

J’étois gifant fur le grabat , 

Et le rhume qui tout abat , 

Tenoit Palaprat dans un autre , 

Gifant comme moi tout à plat: 

Avouez que fans imprudence , 

Rimeurs en état fi piteux , 

Ne peuvent rompre le filence; 

Car d’un corps foible & langoureux 
L’efprit relTent la décadence ; . 

Et le chagrin de la fouffrance 
Eteint le brillant de ces feux 
Qu’allument la fanté , les plaifirs & les jeux 
Dans le fein de l'intempérance : 

Et puis , Meilleurs les beaux efprits , 

Qui veut vous faire une réponfe , 

Plus d’une fois fur fes écrits 
Doit paflfer la pierre de poncer 
Ainfi point ne ferez furpris 
Que ces contre- tems , ces obftacle» 

Aient fait ceflfer les Oracles 
Que Bacchus rendoit au Pourpris 
Du Temple, où fe faifoient miracles 

Autant 
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Autant qu’à Temple de Paris. 

N’allez pas croire au moins , Mef- 
fieurs , que j’aie voulu faire une ré- 
ponfe en forme ni méditée. Pour ache- 
ver de me guérir d’une fluxion horri- 
ble que j’ai eue depuis un mois fur les 
yeux, je me purgeai hier, & la méde- 
cine me fit évacuer ces malheureux 
Vers que je vous envoie * qui , je 
crois , faifoient la matière corrompue 
de tous les maux que j’ai foufferts. 
Car, comme a très bien dit M. A. 
Maudit eft de Dieu & bien malade 
qui toujours verfifie. Si faut -il bien 
pourtant que je réponde deux mots à 
ce favori d’Apollon ; 

% ^ 

Qui fous l’ombre d’une fleurette. 

Nous a tiré tout doucement 
En badinant une éguillette ; 

Mais le tout avec agrément. 

Pour vous fuccefleur de Villon 
Dont la Mufe toujours aimable. 

Fait de Sulli , ce beau Vallon 
Que nous a tant vanté la Fable; 

Sçachez que fi dans nos repas , 

Par quelque gentil Vaudeville i 
Nous avons réprimé les fats. 

Qui fans nous inondoient la Ville ; 

Jamais notre malignité 

F 4 Ne 
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Ne fentit l’aigreur de la bile , 

Et jamais toute la gaieté 
De notre Troupe encline à rire , 

Ne pafla jufqu’à l'âpreté 
• De la plus légère Satire ; 

Suivez ces utiles leçons ; 

Et toujours occupé de plaire. 

Cueillez au jardin de Cyihère 
Des fleurs pour orner vos chanfons : 
C’eft là qu’Amour avec fa Mere 
Tient école de fentiment , 

Et répand certain enjouement 
Sur nos Vers , & cette mollefie 
Où ni les brillans ni les traits , 

Ni toute la délicateflTe 
De l’efprit n’atteindrâ jamais ; 

Et dont votre Mufe badine , 

De jour en jour plus libertine , 

Nous fait fentir tous les attraits. 

En voilà trop pour un malade, & 
même aflez pour un Convalefcenc, 

Quant à notre Pere Prieur , * 

Qui fans avertir , fouvent pince, 

Jufqu’à fon humble Serviteur; 

Il ne veut plus être rimeur , 

Et s’eft mis à faire le Prince ; 

De fa table , qui n’eft pas mince , 

+ Ffu M. le Grand -Prieur de Vendôme ouvrit 
fa table dans ce tems là. 


A 
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A de joïeux Coinpotateùrs 
, ... 11 fait lui même les honneurs, 

Mieux qu'aucun Seigneur de Province. - 

» * ■ .• * _ ► 1 * — 

Il ne me relie qu’à prendre congé 
de vous , Meilleurs , & à vous don- . 
ner* Salue & Bénédiètion. ^ - * 

' " [ r 

* 1 • - V.» 

Dans votre féjour enchanté 
• v , Buvez frais , faites cheïe lie, ■ 

Dieu vous donne profpérité, ~ Klm 

Son Paradis en l’autre vie , .i 
. ^ Dans celle-ci joie & fanté : 

• Goûtez bien votre oiGtetd ,1 ' 

Et bornez aux plaiûrs votre Phiiofophie. 
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E P I T RE 

DE MONSIEUR LE DUC 

DE NEVERS, 

De Lyon où il ètoit avec Madame 
la Duché jje de Bouillon > 

A M. L. DE CHAULIEU. 

PAr Saint-Cîr I. / 

De plaifir 
J’eufle été 

.'Tranfporté , » 

Si Chaulieu 
Dans ce lieu 
Fût venu ! 

11 eût vu 
Les Penons 
Gens très- bons; 

11 eût fait 
A fouhait 
Des repas 
Maigres, gras. 

Eût mangé. 

Dévoré 

Dr j 


I 
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Des Saumons , 

Des Chapons, - 
D’excellens 
Ortolans , 

(Môts exquis!) 

Des Perdrix , 

Des Canards, 

Des Guignards ; 

11 eût bu , 

( Bien repu ) 

De ces vins 
Les plus tins ; 

Mais Paris , 

Lieu fans prix 
Et fans pair , 

Fait filer 
Ses beaux jours 
Aux amours: 

Quoiqu’encor 
De Saint-Maur 
Ses efprits 
Soient épris. 

Que charmé, 

Qu’enflamé 
De Phébus, 

De Bacchus, 

Force fruits 
Soient produits 
Par Clion, 

Le Baron 
De ce lieu 
Demi-Dieu: 

Mécénas , 

Plein d’apas, 

. F * ts 
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Le lança , 

Le plaça 
L’un plein faulC 
Au plus haut 
L’Hélicon î 
Q ue fon nom 
Si vanté 
Soit chanté 
En beaux Vers 
Sur des airs 
Du Levant 
Au Couchant ! 
Revenons 
Aux Penons , 
Bonnes gens , 
Complaifans , 
Généreux ; 
Contens d’eux , 
Nous partons. 

Et quittons 
Ce païs 
Pour Paris. 

Un Abbé 
Abforbé 
Dans Cornus, 

Dans Vénus, 

Tout charmant 
Eli l’aimant 
Qui nous fait 
Sans regret 
Nous hâter 
De quitter 
Ce be. u lieu 
Pour Chaulieu. 


REPONSE 
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REPONSE 

DE M. L. DE CHAULIEU, 

En O&obre 1703. 

G 

^Rand Nevers, 

Si les Vers 
Découloient 
JaillifToient 
De mon fond ,. 

Comme ils font 
De ton chef. 

Derechef, 

J’auroisja 
De piéça 
Répondu: 

Confondu, 

Jemefens, 

Et me rens .*■ 

J’ai frotté. 

J’ai gratté 
Occiput , 

Sinciput, . ' . 

Ma foi rien 
Ne vient bien-: 

Comme toi 
Près de moi 

' ï: Si 
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Si j’avois 
Ou tenois 
Dans mes bras. 

Les apas 
De ta Sœur 
Dompte-cœur , 
Enchanté, 
Tranfporté , 
Rimerois , 
Chanterois 
Rime en on 
De Bouillon , 
Doux aimant; 
Nom charmant! 
Tu me peux. 

Si tu veux , 
Rajeunir 
Sans bouillir 
Comme Ezon, 

Un garçon 
Fort gaillard 
D’un vieillard 
Tu feras , 

Et rendras 
A l’amour 
Un foiecour. 

Et ce dont 
Befoin ont 
MesCloris 
A Paris , 

Près de qui 
Dieu merci 
Tes broquartS 
Goguenard» 




M'ont 
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M’ont tondu , 

M’ont perdu: 
Cependant, 

En fervant 
MaCypris, 

Mal j’ai pris. 

Dont le pied 
Dolent j’ai: 

Mufe , holà î 
Brifons-là; 

Et venons 
Aux Penons , 

Bonnes gens 
Excellens 
Pour un mois 
Mais pour trois 
Serviteur : 

Leur bonheur 
Nous rend tous 
Trop jaloux ; 

Revenez » 

Ramenez 1 

Jeux & Ris 
A Paris. f 

v 

Revenez donc promptement 
Revenez, couple adorable; 
Cédez à l’empreflement 
Qu’on a de fe voir à table , 
Avec vous pafier des jours , 
Qui filés d’or & de foie , 
Font toujours naître la joie 
Et badiner les Amours: 



OEuvres diverfes . 

On fent la vapeur légère * ' 
Déjà de maint vin nouveau. 
Qui tout fortant du berceau , 
Pétille dans la fougère 
Et menace le cerveau; 

Et l'on m’écrit qu’à Surène 
Au cabaret çn a vu 
La Farre , & Je bon Silène , 

Qui , pour en avoir trop bu, 
Retrouvoient la porte à peine 
D’un lieu qu’ils ont tant connu. 
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E P I T R E 

DE MONSIEUR LE COMTE 
.D’H A M I L T O N, 

• SOUS LE NOM DE MADAME 
LA COMTESSE DE STAFFORT, 
A L’ABBE 7 DE CHAULIEU. 

V Ous allez être dans un bel étonne- 
ment , non -feulement de ce que 
je vous écris , mais de ce que je fais des 
Vers pour vous ; il ne tiendra qu’à moi 
de vous dire, que n’ayant pu vous laif- 
fer dans l’erreur où vous êtes de mon 
averfion pour la Poëfie , j’ai voulu me 
juftifier par une preuve convaincante 
du contraire; mais j'ai trop de fincérité 
pour ne vous pas avouer que j’avois 
tant vu de miférables Vers fur toutes ... 
fortes de fujets , que je defefpérois d’en 
voir jamais de bons , & que j’avois pris • 
le parti de renoncer à cette le&ure ; ^ 

& 
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& comment n’y aurois je pas renoncé? 
vous êtes fi rétif quand il eft queftion 
des vôtres , qu’il faut être de Saint- 
Maur ou de l’Hôtel de Bouillon pour 
avoir le plaifir d’en voir , cependant 
vous me voyez racommodée avec la 
Poëfie tout d’un coup , & voici de quelle 
manière. Je m’étois mife à rêver il y a 
trois ou quatre jours dans l’endroit le 
plus écarté du jardin , lorfque je vis fu- 
bitement paroître une figure qui me 
furprit d’abord: fon habillement necon- 
venoit point aux lieux où nous étions, 
cependant je crus laconnoître, & dans 
Je tems que j’ouvrois la bouche pour lui 
demander ce qu’elle faifoit àPontcallier 
dans fon habit d’Opera. 

Non je ne fuis point la Maupin, 

Dit elle , je fuis cette Mufe 
Qui pour le Berger Flammarin 
Fit rimer l’illuftre la Suze. 

Fi , Mademoifelle; ou qui que vous 
foyez , lui dis je , retirez vous , s’il vous 
plaît , avec vos Elégies éternelles , & 

ces longues fadeurs dont Quoi , 

Madame , dit elle en m’interrompant , 
Fon exemple ne vous donne point d’é- 

mulation 
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mutation , vous avez plus d’efprit qu’tl 
n’en faut pour vous fignaler fur les tra- 
ces des Saphos modernes , dontfles écrits 
remplifiant depuis peu vos théâtres, 
font les délices des Princes & Princefles 
les plus éclairés , & de l’aveu d’une cé- 
lébré Académie remportent le prix de 
tous les Vers ; imitez les , allez à l’im- 
mortalité par la même route , je vous 
réponds du fuccès : 

Qui , moi , je ferois de ces folles , 

Lui dis je , qui par l’univers. 

Sèment leurs caprices divers 
Dans un tas d'ouvrages frivoles J 
Et qui rimant quelques paroles 
Où le bon fens eft à l’envers. 

S’imaginent faire des Vers : 

Vous ne fçavez ce que vous faites. 

Vous , & votre maître Apollon , 

De donner cours à leurs fornettes : 

Pafle encor pour des chanfonnettes ; 

On peut les fouffrir fur ce ton ; 

Mais que le Coturne en cornettes 
Retentiffe au facré Valon , 

Vous ni votre maître Apollon , 

Vous ne fçavez ce que vous faites. 

Je vis bien que la liberté que je pre- 
nois déplaifoit à la Mufe , je ne fçai mê- 
me fi elle ne fut point tentée de m’a- 
bandonner à mon ignorance ; mais corn- 
» > 
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me ces forces de Déelfes ne veulent 
point avoir le démenti de ce qu’elles 
entreprennent , elle me prefenta du 
papier , de l'encre ; & m’ayant mis la 
plume à la main , malgré toute ma ré- 
fiftance, voici ce qu’elle me dit. 

A mes ordres il faut fe rendre; 

Je fuis ici pour vous aprendre 
Du Parnaffe tous les fecrets ; 
L’amufetnent a des attraits , 

Et pour peu qu’on ait l’efprit tendre. 
On fait des Vers à peu de frais ; 

Vous avez beau vous en défendre. 
Vous en ferez avec fuccès ; 

Mais dans quelque lieu qu’il puiflTeêtre, 
Sur vos Vers confultez Chaulieu, 

11 vous redreffera peut être, 

. Car il a les talens du Dieu 
Qui des Poètes eft le maître. 

Vous voyez mes inftru&ions , & la 
necefTîté où je fuis de m’gdrefler k vous ; 
ainfi j’efpére que vous voudrez bien m’é« 
crire pour me former au bon goût des 
Vers : je vous en demande inftammenc , 
Monfieur, & je vous prie de croire que 
je fuis 

La ComtefFe de Staffort. 

A Pontcallier , le 23* 

• ... - Juin 1704. 

' ' " c ‘ REPONSE 




Digitized by GôOg 1 



de M. L. de Chaulieu. 


141 


REPONSE 

DE M. L. DE CHAULIEU. 

A Vez vous bien le courage, Mada- 
me , de me demander des Vers , 
vous qui d’un feul mot m’avez fait re- 
noncer à en faire de mes jours, en mé- 
prenant que vous les bailliez mortelle- 
ment, & que jamais vous ne choifiriez 
cette le&ure pour vous amuler ? 

Semblable à cette parole 
Qui débrouilla le calios , 

Lâcha les enfans d’Eole , 

Eç fonda le Mont Athos, 

Un mot a glacé ma veine 
Et fait tarir la fontaine, 

Dont, fous ces beaux arbres Verds, 

' Il faut boire à ta (Te pleine 

Quand on veut faire des Vers: 

Ce mot a fait d’abord difparoître à ma vue 
Ce Mont , & fon double fommet 
Qui s’alioit cacher dans la nue, 

Et fur qui Virgile dorinoit ; 

Pour ces neuf vieilles précieufes , 

Qui malgré l’or de leurs haillons • 

Ne furent jamais que des gueules. 
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J’ai renvoyé ces malheureufes 
Troquer avec des revendeufes 
Leur cothurne & leurs guenillonî: 
Vous vous étonnerez peut être 
Que ces merveilleux changetnens 
Ne coûtent à vos agrémens 
Que le tenis de faire connoître 
Ce que vous choifilTez pour vos amufemens; 
Mais vous feriez moins étonrée, 

Et vous en jugeriez bien mieux, 

Si comme moi perfuadée 
Vous fçaviez comme moi le pouvoir de vosyeux. 


Avec cette façon de penfer , & de la 
manière dont je viens de traiter ces pau- 
vres Mufes , à qui je facrifiois avant que 
j’euiïe eu l’honneur de vous connoître, 
vous croyez bien que ce ji’efl: pas moi 
qui ai fait ces Vers ; il falloir en mettre 
quelques uns dans une Lettre, pour ré- 
pondre à celle que vous m’avez fait 
l’honneur de m’écrire : j’ai envoyé cher- 
cher au coin de la rue un garçon Poète , 
qui copioit mes Vers autrefois , quand 
j’en faifois ; & comme les méchantes 
chofes fe retiennent aifément, ilaapris 
pâr malheur à en faire ; vous verrez 
même bien que c’eft lui qui a fait ceux 
que vous venez de lire. 


Pou t 
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Pour moi dont la métamorphofe 
Me rend , grâces à vous , à la fimplicité , 
Jevais déiormais de la Profe 
Emprunter la naïveté , 

Pour mêler avec autre chofe 
Quelque galante vérité. 

Fille d'une illuftre Cemtefle 
Qui fçut par de fi doux accords 
Allier aux grâces du corps 
La force de Pefprit , & la délicatefle, * 
Vous n’aurez jamais befoin 
De Mufe qui vous anime. 

Ni qu’ApolIon prenne foin 
De vous montrer le fublime : 

Car vous trouverez fur tout 
Dans un Oncle fort aimable 
Un maître plus que capable 
De vous former au bon goût. 



EP1TRE 
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E P I T R E 

i • 

A MADAME LA COMTESSE 

DE STAFFORT, 

Pour la prier de me venir voir pendant 
que j’avois la Goutte , au mois de 
Juin 1704. 


^ I vos yeux ont eu le pouvoir 
De m'empêcher d'être Poëte , 

' ^Daignez un jour me venir voir, • 

^ : Vous rendrez ma fanté parfaite. 

y'H 

Malade , en état fi piteux, 

/ / Direz-vous , efi inguêriflable ; 

V Et puis , que faire d’un goutteux ? 

La Goutte efi un mal incurable; 

Malgré ces beaux raifonnemens, 
Ilefpectez cette infortunée. 

En faveur d’iliuftrcs parens,. 

Dont elle a l’honneur d être née. 

La Déefle de la Beauté 
N-' dédaigne d’êue fa mere , * 

Le pere de la volupté , 

. ; Lacchus en veut bien être pere. 

- ' Cependant 
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Cependant je meurs de douleur , 

Malgré fa généalogie ; ' 

Et maudis cet excès d’honneur 
Qui de ü près aux Dieux m’allie. 

Ah quelfe réputation 
Vous donnera cqre fi belle î 
Au Saint où j’ai dévotion , 

Je donne une vogue nouvelle. 

Chacun à vous s’adrefiera , 

Votre Autel pare de guirlande , 

Chaque jour de Fête fera 
Chargé de mainte riche offrande. 

Pour votre honneur guériflez-moi. 

Ne trompez pas mon efpérance ; 

J’ai mis toute ma confiance 
. A vos yeux noirs en qui j’ai foi. 

r* . ; • ' 

Que s’ils n’y peuvent réiifiîr , 

Au moins me donneront ce mal tant agréable^ 
Ce mal fi doux , plus incurable 
Que celui qui me fait fouffrir ; 

Et j’aurai lors un.mal aimable 
Dont je ne voudrai plus guérir. 


W 
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R E P O Æ-S E 

DE MONSIEUR LE COMTE 

D’H A M I L T O N, 

AU NOM DE MADAME 

DE STAFFORT. 

V Os Vers ne font pas faits pour at- 
tirer la compaiîîon ; peut qnavoir 
l’efprit aflez libre pour le tour agréable 
que vous leur donnez ? dans l’état fou* 
freteux où ils vousreprefentent , on n’a 
pas envie d’écrire , & la propofition 
qu’ils me font de votre part me fait fou- 
venir de ce vieux Conte : 

Un Lion Prince cauteleux 
Se renfermant dans fa tanière , 

Se mit au lit, fit le gouteux ; 

De fes fujets d'abord la populace entière , 

Pour fa fanté fit publique prière , 

* Et je ne fçai combien de vœux; 

Mais comme c’étoit la manière 
D’êtte alors fort refpettueux. 

Sur 
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Sur tout envers bête fi fiére. 

Ses fujets fe tinrent chez eux : j 

Leur refptft cependant, & cette humble habi« 
tude/ ' ' 

Ne tournant pas à fon profit , 

Il fit fçavoir par un Edit 
Qu’il étoit dans la folitude ; 

Publia qu’il étoit permis 1 

A Biches fraîches & dodues , 

N'importe comme quoi vêtues , 

De fe rendre à fa Cour , avec tous leurs Amis j 
Vous fçavez le refte du Comte, 
Comme on couroit à fon apartement. 

Et comme à cet empreflement 
Le malade trouvoit fon compte: 

' Mais fans égard à ce fermon , ' 

Gomme je vous crois moins farouche, 
Et moins traître que ce Lion , 

Votre piteux état me touche , 
j’irai. iiànc vous entretenir ; : 1 

Mais s’il vous faut des yeux noirs pour guérir , 
Les miens font d’une autre Province j 
Et leur influence eft trop mince 
Pour vous empêcher de mourir? 

En tout cas fans façon vous me verrez venir. 
En amour vous êtes bon Prince , 

Et me laifierez revenir. 



EPITRE 
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DE M. D’HAMILTON, 

A MONSIEUR 

LE C. DE GRAMONT'. 

J 

H Onneur des rives éloignées , 

Où Corifande vit le jour , 

De Ménodore heureux féjour , 

D’où vos errantes deftinées 
Setnblent vous bannir fans retour. 

Et d’où l’Aftre du jour paflant les Pirenées 
Voit tant de faces bazanées , 

Et va finir fon vafte tour 
Devers ces Ifies fortunées : 

Vous, qui dans une augufte Cour , 
Fameux depuis maintes années , 

Sans prendre aucun mauvais détour, 
Avez fignalé vos menées. 

Et daus la Guerre & dans l’Amour. 

C’eft à vous , Monfieur , que cec 
écrit s’adrefle ; car à quel autre pour* 
roit-il convenir f mais vous aurez de 
la peine à vous imaginer qui vous l’a- 

drefie , 

‘ * \> 

i - * 
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drefle , puifqu’il n’eft plus queftion de 
nous depuis des tems infinis , & qu’une 
longue abfence doit nous avoir éfacés 
de votre fou venir, cependant oferions- 
nous un peu nous flatter que cela n’efl 
pas ? puifque • ? 

Vous n’oubliez jamais perfonne , 
Témoins dom Brice à Lérida, 

Dona Raguez à Barcelone , 

Gafpard Boniface à Breda , 

Enfin Catalane & Gafcone, 

Depuis Bourdeaux jufqu’à Baïone,’ 

De Perpignan à Puicerda , , 

Et nous vos deux Amis.des bords de la Garonne^ 

C’eft dans ces lieux écartes & paifi- 
'blés que nous aprenons chaque jour que 
vous êtes plus agréable, plus rare , & 
plus merveilleux que jamais : nos voi- 
fins grands nouvelliftes , informés des 
vivacités, dont on leur mande que vous 
furprenez la Cour , nous demandent fi 
voiis n etes pas le Petit Fils de ce fa- 
meux Chevalier de Gramonc , dont on 
lit tant de merveilles dans l’Hiftoire 
des Guerres Civiles ? indignés que vo- 
tre cara&ére foit fi peu connu dans des 
Provinces où votre nom l’eil tant , nous 
avions formé le defiein de donner ici 

G 3 quelques 
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quelques idées de votre mérite , mais 
qui fomraes*nous pour l’entreprendre? 
médiocres pour le génie , & roiiillés 
par une longue interruption de com- 
merce avec la Cour; comment feroit-il 
poflible que nous eufiîons ce goûc & 
cette politefle qui ne fe trouvent point 
ailleurs , & qu’il faudroit pourtant trou- 
ver pour bien parler de vous? càr 

Il ne faut pas un taleht ordinaire. 

Pour réuftir dans une affaire , 

* Ôii les talens fuccombent tous, 

Et quelqu’empreflemenc que l’on ait de voua 
plaire , 

Dès qu’il faut écrire pour vous % 

Le projet devient téméraire ; 

Et des Campagnards comme nous 
Sont bientôt réduits à fe taire. . . ' 

Ainfi nous ne fongions plus qu’à ra- 
mafler tout ce que notre mémoire pour- 
roit nous fournir des particularités de 
votre vie, pour les communiquer aux 
plus habiles des lieux où vous êtes ; 

1 mais le choix nous embarrafla ; tantôt 
nous voulions adrefler nos Mémoires à 
\ l’Académie , perfuadés qu’ayant autre- 
fois foutenu des Thèfes de Logique , 
vous en fçavez aflez pour être reçu dans 
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cet illuftre Corps , & pour y être loué 
depuis les pieds jufqu’à la tête à votre 
réception ; tantôt nous voulions que 
corn me il n’y a pas d’aparence qu’il refte 
quelqu’un fur la terre quand vous n’y fe- 
Tez plus , les Révérends PeTes Maflillon 
ou de la Rue vous entrepriflem par 
avance ; mais nous jugeâmes que lé 
premier de ces partis ne-convenoit point 
à votre cara&ére , & qu’à l’égard de 
l’autre, il étoit contre l ufage de vous 
enveloper tout vif dans les figures d’une 
Oraifon funèbre. Le fameux Defpreaux 
s’offrit enfuite à notre imagination, & 
nous crûmes d’abord que c’étoit ce que 
nous cherchions ; mais quelques me- 
na eni 'de réflexion nous firent compren- 
dre que ce n ’étoit pas notre fait. 

« 

Des ouvrages d’efprit arbitre fouverain , 

Il jouit en repos de fa première gloire ; 

Si du plus grand des Rois il travaille àl’hiftoire 9 
Phébus eft attentif à oonduire fa main , 

Et c*eit l’unique foin des Filles de mémoire. 

Lui feul peut oonlàcrer à l’immortalité 
Un mérite comme le vôtre , 

Mais fa Mufe a toujours quelque malignité. 

Et vous careflaat d’un côté , 

• Vous dévifageroit de l’autre. 

G 4 L’cxpé- 
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L’expédient qui nous vint en tête 
après celui là , fut de vous mettre tout 
de votre long au milieu du Recueil , où 
l’on voit depuis peu cette belle Lettte 
de l’illuflre Chef de votre Maifon ; & 
voici l’adrefle qu’on nous avoit donnée 
pour cela : 

Non loin des fuperbes lambris 
Qu’habitoient nos Rois à Paris , 

Dans un certain recoin du Louvre , 

Eft un Bureau * fécond qui s’ouvre 
A tous Auteurs , à tous Ecrits , 

A des ouvrages de tout prix , 

Sur tout à ceux des beaux efprits , 

Quand par hazard il s’en découvre; 

De ce lieu chaque mois fortent galans cahiers j 
Où tous les faifeurs de chanfonnettes. 
Tendres Héros de leurs quartiers. 
Viennent dans des Vers familiers 
Ufurper le nom de Poètes; 

Et fur des tons irréguliers ; 

Montent chalumeaux & mufettes , 
Content champêtres amourettes , 

Ou couronnent de vains Lauriers, j 
Des Ecrivains , de des Guerriers 
Qui font inconnus aux Gafettes. 

De fes atours capricieux 
C’eft là que l’énigme fe pare , 

* Met un mafque miftérieux , 

E* 

* Mercure G alqfit de de Vifi. 
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Et d’un voile mince & bifare 
EmbarrafTant les curieux , 

Eft toujours neuve , & jamais rare, 

C’elt là qu’on voit en vieux tranfports 
Gémir nouvelles Elégies , 

Et là s’impriment tous les mo/rts. 

Avec leuis Généalogies , 

Leurs Eloges , leurs Effigies , 
l Leurs dignités , & leurs trefors. 

Nous vîmes bien qu’il n’y avoit pas 
moyen de vous inférer dans un recueil 
qui devoit être farci de tant d’autres 
chofes ; & toutes ces difficultés nous re- 
mirent enfin fur nos premières voies, 
réfolus malgré notre infuffifancede ten- 
ter l’avanture nous • mêmes , d’apeler à 
notre fecours deux hommes que nous 
n’avons pas l’honneur de connoître , 
mais dont quelques uns des ouvrages 
font parvenus jufqu’à nous, & pour les • 
engager par quelques petites honnête- 
tés , un de nous deux, & juflement ce- 
lui qui porte encore à l’oreille cette per- 
le que vous difiez que fa mere y avoit 
mife , par dévotion , fe mit à les apof- 
tropher comme vous allez voir. 

O vous dont la facile veine . 

V Enchante par d’heureux tranfports ; 

- *. • G s Tan 
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Tantôt les rives de la Seine, 

Et tantôt la fertile pleine 
Que la Marne voit de fes bords , * 
t Quand vos chants ornés des trefors 
Du Parnafle ou de l’Hipocréne , 
Badinent pour quelque Climéne, 

Ou quand imitant les accords 
De Thalie , ou de Melpoméne , 

Vous nous rendrez les fameux morts 
De Rome , & de l’antique Athéné , 
LaFarre, & vous Abbéfçavant, 

Que Phébus de fon influence 
Anime & foutient en rimant , 

Donnez chacun dans une Stance 
Quelque relief à ce fragment , 

Nous implorons votre allîüance. 

A peine cette invocation fut elle mife 
au net, que nous nous fouvinmes que 
ces Meffieurs n’avoient rien écrit qui 
fut du département de Thalie , ni de 
' Melpoméne; cette réflexion 'nous em- 
barraffoit , & nous fongions au tour 
<}u’il falloit donner à cet endroit de no- 
tre Ecrit , lorfque tout-à coup parut au 
milieu de la chambre où nous écrivions, 
-une -figure qui nous furprit fans nouî 
éfraïer, car c’étoic celle de notre Phi-> 
lofophe , l’inimitable Saint Evremont ; 

. rien 

* '$.ûnt*Maur. * . , 
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rien de tout ce tin ta mare , dont on an- 
nonce d’ordinaire l’arrivée des morts de 
conféquence , n’avoit précédé fon apa- 
rition : 

L’on ne vit point trembler la terre , 

Le Ciel relîa clair & i'erain , 

Point de murmure fouterrain. 

Et pas un feul coup de tonnerre î 
Il n’étoit point couvert de lambeaux mal couft». 
Tels qu’étala près de Philippe 
Le fpettre , qui de nuit aparut à Brutus; 

Il n’avoit point Pair de Laïus , 

Quand il vint accufer OEdipe ; 

Il n’avoit rien du funefte apareil , 

De ces vêtemens noirs & l'ombres. 

Que l’on croit voir à ces affreufes ombres. 

Pour interrompre le fommeil. 

» • • 

Tout cela nous fit voir qu’il n’avoic 
pas envie de nous éfraïer^ car .il s’étoit 
mis toütSfômme nous l’avions vu la pre- . 
miére fois que vous nous procurâtes le ' 
pîaifir de fa connoiflance à Londres ; 
C’étoit ce même air goguenard , mais 
un peu renfrongné , & c’étoient les 
mêmes, habits qu’il avoit fans doute 
gardés pour nous rendre cette vifite ; 

& afin que vous n’en doutiez pas, 

Il avoit pris pour ce voyage 

calotte de maroquin , - , • 

G <5 £§ 
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que les fujets qu’ils traitent , font aulîl 
extraordinaires que le caprice qui les 
entraîne. 

L’un tendre , fidèle , & goutteux , 

Se révoltant d'un air prophane 
Contre l’anodine ptifanne , 

Et contre l’objet de fes vœux , 

Ne chante dans fes Vers heureux 
Que l’inconftance & la tocane; 

L’autre , d’un Itile gracieux , 

Et digne des bords du Permette , 

Par mille traits ingénieux , 

Fait tout céder à la parette , 

Et de l’indolente molette 
Vante le repos glorieux. 

Laiflfez les donc là, s’il vous plaît , il 
importe peu que vous lesayez invoqués, 
ils n’en viendront pas plutôt à votre 
fecours arrangez du mieux que vous 
pourrez les matières que vous alliez raf- 
îembler pour d’autres ; ne vous emba- 
raflTez ni de l’ordre des tems , ni de ce- 
lui des événemens ; je vous confeillerois 
au contraire d’avoir pour objet princi- 
pal les dernières années de celui pour 
qui vous écrivez; puifque les premières 
font trop éloignées , pour pouvoir en, 
raprocher les avantures jufqu’au tems 
où vous êtes ; faites quelques remar- 
ques , 
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ques, mais courtes, & légères, fur la 
léfolution qu’il a prife de ne point mou- 
rir , & fur leppuvoir qu’il paroît ;avoir 
de l’exécuter. 

Son trépas pour lui feul tant de fois retardé, 
Eft un miracle que l’envie 
D’un œil jaloux n’a jamais regardé. 

Mais de tant de fecrets qu'à fa gloire il publie 
Celui d’éternifer fa vie 
Eft l’unique fecret qu’il ait jamais gardé. 

Ne vous allez point embarrafler l’ef- 
prit à chercher des ornemens ou des 
tours d’éloquence pour tracer fon ca- 
ractère ; cela fendroit le panégyrique, 
& ce fera aflez le louer que de le dé- 
peindre au naturel; gardez-vous bien 
de vouloir rendre fes récits ou fes bons 
mots ; le fujet eft trop grand pour vous ; 
tâchez feulement , en parlant 'àe fes 
avantures, de donner des couleurs à les 
défauts , & du relief à fes vertus. 

C’eft aînfi qu’autrefois par des routes faciles, 

A l’immortalité j’élevois mon Héros; 

-Pour vous , peignez d’abord en gros . 
Cent beautés à fes vœux dociles ; 
faites-le voir fuivant en tout lieux les drapeaux 
D’un Guerrier égal aux Achilles; 

Qu’au milieu de ia paix , ennemi du repos, 
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Il donne des leçons utiles 
Aux Couitifans les plus habiles ; 

Et toujours attif à propos , 

Sans leurs empreflemens ferviles. 

Qu’il éface tous leurs travaux. 

Que vos pinceaux, enfin, en nouveaux traits 
. - fertiles , 

Le failent voir en différens tableaux , 
Tyran des fâcheux , & des fots , 
Hiftorien d’ Amour, & des Guerres Civiles, 
Recueil vivant d’antiques Vaudevilles , 

Aux Amants heureux ou tranquiles , 
Redoutable par fes complots; 
Défolateurs de fes Rivaux , 

Fléau des difeours inutiles. 

Agréable , & vif à propos. 

Célébré difeur de bons mors. 

Et fur tout grand preneur de Villes : 
N’oubliez pas le Cheval blanc, 

Sur lequel foutenant téméraire menace , 

11 parut inopinément , 

. Vers les campagnes de l’Alface, 

-Aux yeux d’un Prince triomphant; 
Dites, par quel enchantement, 

Par quelle adreffe , ou quelle audace , 
En dépit du vieux Saint- Alban , 

Et d’Arlington , & d Holiface , 

Et d’une Nimpbe encor à féduifante face, 

11 enleva le Bourquinghen , 

Contez ces faits tout uniment , 

Gens comme vous n’auroient pas bonne grâce 
A s’élever infolemment. 

Et ce n'eft pas toujours au fommet du ParnalTe 
• Que l’on chante avec agrément : 

* Que 
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Que par un tour ai fé chaque récit s’explique , 
Suivez la Nature de près , 

Et dans'les Vers fans trop d’aprêts 
Du miférable Profaïque , 

Et du ftile trop Poétique , 

Evitez l’un & l'autre excès. • i ' 
N'adorez point les goûts de la vogue publique , 
Mais ne les condamnez jamais ; 

11 eft un lieu près du Marais , 

Où depuis quelque tems le genre Marotique 
Se renouvelle avec fuccès ; 

Empruntez les nouveaux attraits 
Que Ion trouve à fon air antique ; 

De Ronfard ou de Rabelais , 
Inflruifez-vous dans la Boutique; 

11 ne faut que cinq ou fix traits 
D’un langage obfcur & gothique. 

Pour divertir à peu de frais. , 

Nous l’aflurâmes que nous tâcherions 
de profiter de ce dernier avis ; mais que 
celui de ne point tomber dans la. verfi- 
fication rampante nous paroifioit le plus 
difficile à fuivre ; encore une fois , dit- 
il , faites de votre mieux , on aura quel- 
que indulgence pour des gens qui écri? 
vent pour le Comte de Gramont } en 
tout cas , vous n’êtes guéres connus 
quë de lui , & félon les aparences ce 
que vous allez faire , ne donnera pas 
au public une grande envie de vous 

connoître i 
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connoître ; finitions cette vifite, pour- 
fuivit-il , & faites connoître à mon Hé- 
ros par les fouhaits que je vais faire , 
que je m’interrefle toujours pour lui. 

Que de fes jours nombreux l’immuable deftin , 

D’un efprit éternel foutienne encor les charmes , 

Qu’il dorme un peu plus le matin , 

Qu’il renonce à jamais au tumulte des armes* 

Et que le Pere Séraphin , 

• Toujours fur de fauffes alarmes , 

Le vienne exhorter à fa fin , 1 ' ' 

• Et que ce foit toujours envain î 
Qu’abandonné du Médecin , 

La Cour pour lui verfe des larmes ; 

Par fes foins redoublés que le Roi convaincu 9 
Qu’il ne vit plus que pour le fuivre , 

Puifle aprendre de lui l’heureux art de revivre 
Après avoir aufïï long tems vécu ! 

A tant fe tût le Normand Philofophe 
De fon tems gentil Clerc, ains gaudiffeur juré , 

Et que piéca , dit*on , aviez pour tout Curé , 

Mais dont Prônes meshuy pas ne font de l’étoffe 
D’un Pafteur enfépulturé ; 

Or s’en partit revoir l’acointe bande 
D’amis féals qu’en l’autre monde avez; 

Ja n’eft métier qu’illec il vous attende. 

Si ne dira pourquoi cette Légende , 

Trop mieux que nous la raifon en fçavez: 

Que fi dans cinquante ans fans être grain malade , 

Force vous eft pourtant à la parfin 
Sur lit gefir en piteufe parade , 

Et vers les morts prendre votre chemin , J 
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A donc verrez maint & maint camarade, 

- Qui menant fefte & moult joïeux hutin, . 
A grand randon vous feront acolade ; 

Là trouverez Meflire Benferade : 

Le preux Chapelle , & maître Chapelain , 
Les Demoifels Voiture , & Sarazin , 

Et cil qui Chanfbn ne Balade , 

One ne rima fans hanap de bon vin ; 

Adieu , Seigneur, qui jadis par le monde , 
Fin ne mettriez d'aimer, ou batailler. 

Roide jouteur, & courtois Chevalier , 

Aflez devant les guerres de la fronde : 

Si revenez ès bords de la Gironde 
En coche clos , & fans vous travailler , 
Verrez Cbâtel feis à dextre de l’onde. 

Qui perron n’a de fuperbe efcalier , 

Mais dont foiTés ont eau claire & profonde * 
Là demeorons , veillez ne l’oublier, 

' ♦ 

Souvenez ‘vous- en donc s’il vous 
plaît , Monfieur , 11 par hazard Penvie 
vous prend de revoir votre belle mai- 
fon , en entendant trouvez bon que nous 
finillions cette longue Lettre } nous 
avons eu beau changer de ftile & de 
langage , pour en faire quelque chofe , 
vous voyez bien combien nous fommes 
reliés au deflous de notre fujet; il fau- 
drait pour y réüflir que celui que nos 
fi&ions viennent de refTufciter fut en- 
core parmi les vivans i mais < 

l\ 
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Il n’eft plus de Saint-Evremont -, 

Et ce Croniqueur agréable 
Du Sérieux & de la Fable , 

Ce favori du facré Mont , 

N’a pu trouver le Cocyte gaïable , 

Et de ce Fleuve redoutable 
Le retour n’eft permis qu’au Comte de Gramont. 

REPONSE 

DE M. L. DE CHAULIEU. 

Nous vous devons un compliment j 
Pour nous avoir fur le Parnafie 
Accordé fi bénignement 
Une très honorable place ; 

Mais très bien nous ferions paffés 
Des brocards , qu’avec la fleurette 
Votre Mufe, en fine coquette. 

Tout doucement nous a gliffez : 

Bien loin d’en être courroucés , 

C’eft peu pour une Mufe Angloife 
Qu’un legtr petit coup de dent , 

Elle qui , ne vous en déplaife , 

Aime le carnage & le fang. 

Sur la Tamife Melpomêne 
Ne veut qu’horreur «St que combats , 

Et la cruelle ne craint pas 
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Souvent d’enfanglanter la fcène ; 
Pour vous , dont le cœur amolli 
Par les doux accords de Thalie , 
Nous fait voir un efprit poli 
Dans les valons de Theflalie ; 
Sous ces beaux arbres toujours v< 
Vous aprites dès votre enfance 
Et l’harmonie & la cadence 
Du Dieu qui nous diète les Vers ; 
Mais c’eft peu d'une poïitefle , 
Qui pourroit empêcher la Grèce 
De regreter Anacréon , 

Vous fçavez fur un plus haut ton 
Faire leçons de Politique, 

Et plus fagtment que Platon 
Etablir une République; 

Je fçai quelles feroient fes lois; 
Mais laiflons la chofe publique 
A traiter pour une autre fois ; 

Et trêve de panégyrique. 
Souvenez vous bien feulement 
Que devez à Maître Clément 
Réparation autentique, 

Pour avoir fort injuflement 
Traité fa Mufe de gothique ; 
Elle, qui dans fon enjouement 
Sans être oblcure , ni cauflique , 
Sçaurpit bien faire une répliqué 
Au rébus de vos Campagnards , 
Qu’on voit à leur ftile ruftique 
N’avoir rien lu que des Ronfards 
Jamais rien de ce badinage 
De Chapelle, & de Sarazin , 
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Qui leur fit mettre à chaque page 

Tout ce qu’ils eurent de divin: V 

Pour moi, de mon libertinage 
Qui toujours-ai fait vanité ; 

Dans des Vers qui m’ont peu coûté. 

J’ai quelquefois fur ma mufette 
Chanté les Amours , & le vin ; 

Et fi j’ètois moins libertin , 

Je ferois plus mauvais Foëte. 
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E P I T R E 

C 

EN VIEUX LANGAGE, 

AU NOM • 

DE M. LE DUC, 

DE SAINT MAUR, LE 7. MARS 1702. 

A MADAME LA DUCHESSE 

DU MAINE, 

Dans le tems que les Femmes de la Cour 
prirent des Coiffures, & des efpèces 
d'habits à PE/pagnoile. 

O ' . 

R maintenant en ce grand changement 
Où notre Cour reprend la vertugade , 
Reprendre il faut le flile de Clément , 

Pour rimailler encor joïeufement ’ . 

Le Virelai , Chant-Royal & Balade : 

Mais qui pourra ratraper l’enjouement , 

Le tour naïf, où fans grand ornement, 

- En mots précis s’expriinoit aoblement . • 1 

Au bon vieux tems , une juiffe pensé?? ' 

Ceci 
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Ceci , ma Sœur , pour moi n'eft chofe aisée , 
Mais le voulez ? 11 faut aveuglément 
Vous obéir ; dulTai je en un moment 
En quatre Vers , voir ma veine épuisée : 

Puis près de moi n’ai malheureufeinent 
Que quelques foux , & n'ai point de Poete, 
Pour vous rimer baliverne & fometce ; 

J’ai bien auflî quelques bons Orateurs , 
Chafleurs rusés , & fur- tout en grand nombre 
Joueurs fubtils , & cauteleux à l’hombre ; 

Mais tout au plus ne font que profateurs; 

Ja n’eft pour vous la chofe difficile , 

Befoin n’avez de courir à la Ville , 

Car près de vous , avez certaines gens 
De grand Içavoir , d’efprit rare , & fublime , 

Et prêt d’accorder en tout teins 
L'harmonieux fonde la rime 
A la jufteffe du bon fens : 

Point ne prenez ceci pour flatterie ; 

Mais écoutez , vous verrez fi j’ai tort. 

Chez un Chanoine de Saint Maur 
Eft une vieille Centurie, 

Qu’il tira jadis du Tréfor 
. ‘ De l’Eglife de Sainte Marie, 

Où le grand Noftradamus dort , 

. Qu’en une caflette pourie 
.11 garde écrite en lettres d’or. 

. Quand viendra l’an de la grande omelette , 
Onquis ne fut Princeiïe fi parfaite ; 

Changé fera lors en Rhinocéros , * 

* C'ïtoit le nom de plaifanterie qu'on avoit 
donné à' feu M. l'Abbé Gsnefi , &?. celui de Ou i ■ 
étsit ptittnAUd e Müeztcux» 

* • ^ ( W •• 

* * - •'lit 
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LaifTé Cheval , qu’on apelle Pégafe ; 

Et l’on verra fur une fcelle rafe 
Maître Curé s’afourcher fur fon dos* 
Alors la dofte Neuvaine , 

Par le vouloir d’Apollon , 

Quittant les bords d’Hypocrène, 
Tranfportera dans Seaux tout le facré valon j 
Voilà juftement la caufe , 

Princefle , pourquoi je n’ofe 
Vous attaquer dans ce lieu : 

Il vaut mieux vous dire en profe : 
Adieu , chere Sœur, adieu. 





* 
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REPONSE 

DE MONSIEUR MALEZIEUX,' 

E T D E 

M. : L’ABBE’ GENES T, 

AU NOM 

DE MADAME LA DUCHESSE 

DU MAINE. 


"V Ous en parlez bien à votre aile , 
Et mefurez , ne vous déplaife, 

A votre aulne les autres gens ; 

Tous ne font pas fi diligens , 

Ni fi merveilleux que vous l’êtes; 

••• Baron , fine fleur des Poètes , 

' Qui tirez de votre cerveau 
Saçs^>f ine un ouvrage nouveau t 
fet'pourrfez diéter un volume 


Pluc.vîte que n’iroit la plume ; 
Vous êtes dans votre Château , 
Comme Apollon fur fon côteau , 
* Infphaot, réglant l’harmonie ; 


Ainiï, 
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Ainfi , votre fécond génie 
Anime , & régie les travaux 
De ces illufires Commenfaux 
A qui votre aimable préfence 
Vaut dans Saint - Maur toute la France: 
Oui , Prince , l’affabilité , 

La politeffe , la bonté , 

L’attention à ne rien faire 

Qui puiffe à gens d’bonneur déplaire, 

La foi pour ce qu’on a promis , 

Le zélé à fervir fes amis , 

Font rechercher votre préfence 
Plus que votre augufte naiffunce , 

Plus que les titres fi vantés 

✓ De tant de Rois dont vous fortez , 

Plus que la redoutable épée 
Du fang des Ennemis trempée , 

Quand , fous les yeux de Luxembourg , 
Vous les forçâtes dans ce bourg. 

Où tout feul vous eûtes la gloire 
De déterminer la Viéloire 
Qui balançoit depuis long-tems 
Entre cent mille Coinbattans: 

Cette qualité d’intrépide 
Eft bonne pour un Enéide ; 

Mais ma foi les plus grands Vainqueurs 
Ne fçavent pas gagner les cœurs, ^ 
Quand ils n’ont pour tout avantage 
Qu’un infurmontable courage: 

11 faut pour cela , comme vous , • ’ 

Y joindre des'talens plus doux; 

Mais diable ,dites-nous de grâce. 

Avez vous pillé le Parnaffe , t ^ 

Et moiffonné tous les créfors , 

Qù’o n 
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Qu’on cherche aux permeflîdes bords , 
Emporté la charmante Lyre 
Du Dieu qui les Vers nous infpire , 

La douce flûte d’Euterpé , 

La trompe de Calliopé , 

Les luths, les harpes , les mufettes. 
Violons , hautbois , caftagnettes , ' 
Avez-vous tout déménagé , 

Tout enlevé, tout fouragé 
Tous les inftrumens de mufique , 

Et tout l'apareil poétique , 

Tout le feu , toutes les douceurs , 

Dont nous animoient les neuf Sœurs ? 
Rien ne répond à notre envie , 

Et nous maudiflons notre vie. 

De nous voir fans aucun efprit , 

Sans force pour le moindre écrit ; - * 

Non , pour nous il n’eit pi us de Mutes, 
Nos âmes triftes , & confufes. 

Admirent vos doctes chanfons. 

En goûtent les aimables fons ; 

Mais, dans le defir d’y répondre , 

Nous ne faifons que nous morfondre, ( 
A nos vœux Apollon efl fourd; 

Si que réduits à trancher court , * 

Nous vous confoflons, Prince aimable. 
Autant que grand , & redoutable , 

Qui remportez tous les lauriers 
Des Poètes & des Guerriers , 

Que'vous , & la Troupe fçavante , 

Qui chez vous rit , badine & shante, 

V uidant de neétar maint flacon \ 

Valez Phébus & l’Hélicon. 

H 2 A 
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A M. DE LA FARRE. 


« 

P Lus j’aproche du terme , & moins je le re« 
doute : . 

Sur des principes sûrs mon efprit raffermi , 
Content , perfuadé , ne connoît plus le doute; 
Des fuites de ma fin je n’ai jamais frémi. 

Exempt des préjugés, j’affronte 1 impofiure 
Des vaines fuperflitions > 

Et me ris des préventions 
De ces foibles efprits , dont la trifte cenfure 
Fait un crime à la Créature , 

De l’ufage des biens que lui fit fon Auteur; 

Et dont la pieufe fureur 
Ofe traiter de thofe impure. 

Le teméde que la Nature 
Offre à l’ardeur des pallions , 

Quand d’une amoureufe piquûre 
Nous fentons les émotions. 

D’un Dieu moteur de tout j’adore l’exiftence'; 
Tout m’annonce fon être, &' la terre & îês 
Cieux : 

Mais fa bonté frape mes yeux. 

Autant du moins que fa puiffance. 

C’eft lui, qui fe cachant fous cent noms différens, 
S’infinuant partout , anime la Nature , 

Et qui , fans borne & fans mefure , 

En un cercle de biens partage tous les ans ; 

Lui , de qui la féconde haleine / 

Sous le nom des Zéphyrs, rapellele Printems $ 

Refluf» 


1 
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Reffufcite les fleurs , & dans nos bois ramène 
Le ramage & l’amour de cent oifeaux divers , » 

Qui de chantres nouveaux repeuplent l’univers: 
De Mercure tantôt empruntant le fymbole , v 
11 dicte en fes inftruftions 
L’art d’entraîner les Nations , 

Par le charme de la parole. 

Sous le nom d’Apollon , il enfeigne les arts ; 
Pour conferver nos biens, & défendre nos 
villes , 

11 emprunte celui de Bellone & de Mars ; 

Et pour rendre nos champs fertiles. 

Et faire jaunir nos guérets , 

Il fe fert des préfens , & du nom de Cérès. 

Après tant de bienfaits , quoi! j’aurai l’infolence. 
Dans une mer d’erreurs plongé dès mon enfance. 
Par Un peuple égaré , de femmes , de dévots , 

A cet Etre parfait d’imputer mes défauts ? 

D’en faire un Dieu plein de colère, 

Un Dieu cruel & fanguinaire, 

Qui ne nous a formés d’après fes proprestraits , 
Que pour l'offenfer , lui déplaire , 

Et pour nous punir à jamais! 

Je me fais de cet Etre une image plus jufte ; 

Sur le front du Soleil j’en vois l’empreinte 
augufte : 

Immenfe, Tout-puiffant, Immuable, Eternel, 
Maître de tout, a-t il befoin de mon Autel ? 

Faut il-, pour le rendre propice , 

* Que j'aille teindre les ruiflfeaux , 

Dans l'offrande d j un Sacrifice, 

Du fang innocent des taureaux ? 

Dans le fond Je momcœur je lui bâtis unTeropIe: 
Profterhé devant lui , j’adore fa bonté ; 

' . H 3 Et 
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Et ne vas point Cuivre l’exemple 
Des mortels infenfés , de qui la vanité 
C oit rendre afiez d’honneur à la Divinité , 
Dans les grands monumens de leur magnifi- 
cence , 

Témoins de leur extravagance. 

Bien plus que de leur piété. 

• Un efprit confiant d’équité. 

Bannit loin de moi l’injullice ; 

Et jamais ma noire malice 
N’a fait pâlir la vérité ; ' 

Ni par quelque indigne artifice , 

Rompu les doux liens de la Société. 

Ainfi je ne crains point qu’un Dieu dans fa cew 
, 1ère , 

Me demande les biens ou le fang de mon frere , 
Me reproche la veuve, ou l’orphelin pillé , 

Le Pauvre par ma main de fon champ dépoüillé. 
Le viol du dépôt , ou l’amitié trahie , 

O u par quelques forfaits la fortune envahie. 

Tu ne me verras point, à la fin de mes jours. 
Incertain de ma deftinée , 

Pour calmer mon ame étonnée , 
D’Arnaud , ou d’Efcobar , implorer le fecours : 
Mais plein d’une douce efpérance , , 

Je mourrai dans la confiance , 

Au fortir de ce trifte lieu , 

De trouver un azile , une retraite Cure , 

Ou dans le fein de la Nature , 

Ou bien dans les bras de mon Dieu. 



EPITRE 
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EPITRE 

DE M. DE MALEZIEUX 


ET DE 

' M. L’ABBE’ GENESTV 

AU NOM 

DE MADAME LA DUCHESSE 

DU MAINE, 

% 

A MONSrEUR LE DUC, 

A SAINT MAU R. 


Xb 


^LJand le doéte Baron efl dans fa Baronie , 

Ja n’eft befoin iPaflembler coints chanteur* 
Rimeurs hardis , ne faconds Orateurs , 

En lui tout feul fe trouve l’harmonie , 
L'invention, la force, le génie, 

Que le blond Apollon fouffle à fes Settateurs : 
Bien y paroît à voir fa Poëfie , 

Qui do fine merveille a mon ame faifie; 

Point l’on n’y voit l’efprit des chafles, des étours, 

H 4 Des „ 
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Des jeux de dés , lanfquenet &baflette, 
Mais la fcience gaie , & doftrine parfaite , 

Des plus experts & fameux Troubadours; 
Je penfe auffi que plus d’un Dieu l’anime , 

Que le riant Bacchus , au maître de la rime , 
Pour lui joint fon heureux fecours; 
Faut-il , 6 Frere cher , que parmi votre joie 
Vous infultiez à mon trifle embarras ? 

A mes regrets ici je fuis en proie , 

Et fais ma foi de plus maigres repas 
Que les margeurs de pois & de lamproie : 
Comment donc vous répondre? oh! je ne le 
fçais pas; 

Au plus ne fçais que quelque vieux fatras , 
Et contes de ma mere Loie; 

Je n’ai chez moi qu’écrivains de bibus ; 

Les emploïer ce feroit grand abus : 
Jongleurs font difparus , Méneftriers fe taifent ; 
Tems eft paiTé de ronds vertugadins , 

Et de Clagny les nouveaux Baladins , 

Minces farceurs 9 déjà plus ne vous plaifent : 
fe n’ai que mon Curé , plaifant original ; 

Mais , vous l’avez bien dit, l’Abbé n’efi: qu’un 
cheval ; 

Autre Quidam , qu’ici la mouche pique, 

A feuilleté dans une Chartre antique; 

Or a trouvé fur des ais vermoulus 
Certaine rime prophétique 
Du vieux Tyréfias , ou de Noftradamua, . 

Se raportant à vos rébus. 

Quand fera noir en vermeil tranfmué , * 

Et 

5 Jl y « aparence que cette Centurie tombe 

' H 
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Et couvrira grand ennemi d'Augufte , 

Un fien Ecrit bien fort fera hué 
‘De Cil Baron , qui fouvent penfe jufte ; 
Icelui Preux de grands Clercs entouré, 

Près Sainteté jointe à Mauritanie , 

Avec regret fera joïeufe vie , 

Par onze jours, en l'on Manoir doré : 

Alors fon art , par grand’ métamorphofe , 
Dlun vieux Curé fera Bellerupbon ; 

D’un vieil Abbé, connu par vers &profe. 
Fera cheval allé comme un griffon. 


REPONSE 

DE M. L. DE CHAULIEU. 

J’Ai fait cent tours fous mon portique , 
Rongé mes ongles bien & beau , 

Pour , en itile macaronique , 

Tirer encor de mon cerveau 
. . Quelque vieux Rébus prophétique; 

Mai? plutôt ferôis maint Rondeau, 
Piûtôt même un Poème épique , 

Qu’un obfcur & trille lambeau 
* ' ’ * ‘ . D’une 

Jtir le feu Cardiml de Noailles , qui donna alors 

un' Mandement très-J'évére pour l'obfervance du 

Carême : cela paroît encore mieux par la rêpoufe 

de* M. l'Abbt de Cùaulitu. 

• ... 
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D’une figure allégorique ; 

Reprenons donc ftile nouveau ; 

LaifTons la langue marotique : 
Bouquins, Bouquins, rentrez dans le tom- 
beau , 

Rébus font morts , adieu la Mufe antique. 

A moins que du Sieur des Accords , 
Reprenant les traces obfcures, 

Je n’aille compiler un corps , 

Dont je vous dédirai , ma Sœur , les Bigarures : 
Aufïï bien , contre nos clartés 
Tiennent peu les obfcurités , 

Qu’avec art , & fine manière , 

Dan9 vos Ecrits vous affc&ez ; 

Et fçavons d'un trait de lumière 
En percer les difficultés ; 

Deviner des Rébus , Princefife , eft où je pipe : , 
Le Ciel en me formant me fit des yeux de Linx : 
Eufliez vous l’Enigme du Sphinx, 

Vous avez trouvé votre OEdipe. 

Nous avons d’abord entendu 
Ce fameux ennemi d’Augufte , 

Qui depuis peu nous a rendu 
Par un Placard le fang adufte : 

Je n’en dis rien ; mais , pour celui 
Qui voulut faire l’agréable 
Auprès de cette Reine aimable 
Qui fur le Nil fervit d’apui 
A ce Romain fi redoutable ; 

Je dirai franchement de lui , 

Que s’il avoit été femblable 
A celui qui vit aujourd’hui , 

Cléopâtre , l’amour du monde , 

. Jamais , pour unpareil Amant , 

N’auroit 


J 
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N’auroit difious dans du vin blanc 
Sa grofle & belle Perle ronde , 

Et n’eût jamais vû le Soleil , 

Cette fête fi magnifique, 

Dont décrit fi bien l’aparei! 

Le bon Plutarque en fa Chronique. 

Loin de ce Banquet merveilleux , 

Dont la chère fut fi parfaite , 

Ma table , fans viande & (ans œufs , 

Eft celle d’un Anacorette : 

Je n’y fuis entouré que de gobe goujons , 

De mangeurs de lapins , de raves , champi^ 
* gnons ; 

Aucun pourtant n’a le teint blême ; 

Car , grâce au fage Mandement 
Du Prélat, qui fi faintement 
Ordonne avec un foin extrême 
Ce qu’on doit manger feulement ; 

Le vin qui moufle eft du Carême , 

Et n’offenfe Dieu nullement : 

Aufii , pleins d’une fainte jote , 

Toujours réglés , & non dévots. 

De dits joïeux , & de bons mots , 

Nous afiaifonnons la lamproie. 

Et l’arroions du jus des pots ; 

Mais c’eft trop tirer dç ma tête , 

Dont petit eft le réfervoir ; 

J’irai dans deux jours vous revoir : 
Donne/, ordre que l’on m’aprête 
Poulet maigre en votre Manoir , 

Dont en ce tems on fe fait fête, 

Ayec regret, mais par devoir. 


H 6 • EPITRE 
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E P I T R E 

AU NOM 

DE M. LE DUC, 

DE SAINT MAUR, LE27. MAW7C2. 

A MADAME LA DUCHESSE 

DU MAINE. 

C'Here Sœur , Princefle aimable. 

De qui Pefprit agréable , 

Sans le fecours d’Apollon , 

Fait de Sceaux, ce beau vallon, 

Que nous a vanté la Fable ; 

Quittez un peu ces beaux lieux , 

Kt l'émail de vos Prairies , 

Où Geneft & Malézieux, 

Du récit harmonieux 
De leurs douces rêveries , 

Entretiennent fi bien Pan , & Tes denii-Dieux, 
Dans fa chétive Baronie , 

Venez voir un pauvre Baron , 

Qui très humbleon nt vous en prie , 

Et qui vous en conjure, au nom 
De la fainte Mauritanie ; 

Non Baron , de qui l'équipage 
Se tianfporce dans un chauUon , 

' Mai* 
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Mais Baron d’un haut parentage , 

Dont porte l’antique lignage 
Pleurs de Lys en fon Ecuffon ; 

Tout ne cherchera qu'à vous plaire; 
Du vin du cru , mais du meilleur , 

Nous vous ferons méchante chère; *. 
Mais ce fera de très-bon cœur *, 

Sur tout , ma très-aimable Sœur, 

De mêts qui ne nous coûtent guère. 

Nous vous donnerons un fromage, 

Du lait frais , avec du pain bis , 
Quelques fraifes, & d’autres fruits. 

Qui croüTent dans le voifinage j 
Le tout à fort modique prix. 

Comme on fçaic pourtant , quoique 
Gentilhomme de campagne, les hon* 
fleurs qui vous font dûs , on vous pré- 
sentera un dais en arrivant , & vous fe- 
rez haranguée. 

Le Baillif grave perfonnage , 

Endoflera l’accoutrement , 

Sous lequel aflez rarement 
Il rend juihce en ce Village ; 

Mais qu’il mettra lors en ufage. 

Pour pouvoir magiftralement , 

Moitié Code , moit ; é Romand 
En fonruftique badinage , 

Vous détacher un compliment ; 

Où , ravi d’abord en extafe , 

Surpris d'un éclat fans pareil , 
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Ce renifkur, avec emphafe,. 
Comparera, dans une phrafe , 

Vos yeux aux rayons du Soleil. 

Avouez, ma chere Sœur, que tout 
cela ne vous donne guère d’envie de ve- 
nir à Saint Maur ? Voilà pourtant , com- 
me Baron , tout ce qu’on peut vous 
promettre ; la rareté de ce titre hono- 
rable devroit bien vous donner quelque 
confidération pour moi $ car enfin de- 
puis la mort du pauvre Baron de la Craf- 
fe , nous ne Pommes plus que trois à la 
Cour, le Baron de Breteuil , Langea- 
met , & moi ; mais puifque tous les plai- 
firs que je vous propofe en langage de 
Baron , ne peuvent vous de'terminer à 
les venir prendre ici, voïons un peu fi 
ceux que je vous propoferai , comme 
Poete, c’efl: à dire en langage des Dieux, 
à qui l’avenir efi: déjà préfent , ne vous 
engageront point à^pafief 'quelques jours 
à Saint-Maur jifeiâginez vous donc que 
vous y arrivtèz.ïur le foir. 

# ' 

Le Soleil achevoit fa courte vagabonde ; 

Et fes chevaux laiTés de fon oblique tour , 

S'en alloient au grand trot plonger au fein de 
l’onde 

Ce Char, doftt les rubis font la clarté du jour. 

Vous 
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Vous parûtes ; alors le Dieu de la lumière , 
Charmé du plaifir de vous voir , 

Immobile dans fa carrière, 

Sufpend fa courfe , & fon devoir , 

Et fur vous feule tout le foir 
Attache les regards qu’il doit à tout le monde ; 

Les Nymphes, qui dévoient frifer fa tête blonde, 
Ne fçachant comment , ni pourquoi , 
Phébus venoit fi tard au gîte. 

Vont trouver Prothée au plus vite, 

Pour fçavoir h raifon d'un fi grand défaroi ; 

Thétis , qui l’attendoit chez elle , 

Pâlit de ce retardement ; 

Et crut que cet hôte infidelle 
Avoit changé de logement 
Pour quelque amourette nouvelle. 

Ce ne font pas tous les defordres que 
vous avez caufés; la tête en a penfé 
tourner à Meffieurs de l’Obfervatoire ; 
le pauvre Monfieur Cafliny n’en a point 
dormi ; car la dernière heure du jour 
que vous êtes -venue, ou que vous vien* 
drez à Sainc^M*aur , aeû, ou aura qua- 
tre vingt douze tninyifeés & depuis que 
jofué arrêta le Soleil, au tfüe-cer Aftre 
retourna fur fes pas , de peur* devoir un 
méchant fouper, iln’étoit point arrivé 
un fi grand defordre dans les pendules ; , 
quoi qu’il en foie, vous voilà donc arri- 
vée } d’abord - 

On 
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On vit s’élancer dans les airs 
Le criftal de mille fontaines , 

Dont quelques-unes , au travers 
De longs rameaux touffus & verds , 
Arrofoient les cimes hautaines 
D’arbres , vieux comme l’univers. 

T outes nos épines fleurirent ; 

Et fur leurs boutons, qui s’ouvrirent. 
De cent Oifeaux , qui s’établirent, 

On entendit les douces voix ; 

Philoméie , au fond de nos bois , 
Toujours de fes malheurs outrée , 

Ce foir-là , fur de nouveaux tons , 

Se plaignit à vous des affronts 
Que lui fit l’infolentTérée ; 

Cependant les jeunes Zéphyrs 
Portoient par-tout l’ordre de Flore , 

Qui dans nos champs faifoit éclore 
Les fleurs , la joie , & les plaifirs. 

Avouez que les Mufes font bien Gaf* 
cônes ; car tout cela ne veut dire au 
plus autre chofe, finon que vous vous 
promenâtes dans tes jardins d’en haut , 
& dans les routes t^iî petit parc , donc il 
y en a dix qui abôutiflenc à une aflez 
agréable fontaine ; pais continuons , 
vous defcendîtes de l£dàns une longue 
aliée , qui borde d’un côté une grande 
pièce de pré, & de l’autre la rivière de 
Marne. 

Aloi s 
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Alors fortit de fon limon , • 

Pour jouir de votre piéfence, 

Ce Dieu gendre de Palémon , 

Qui tout fier de cette alliance, 
Fitfimplement la révérence, 

< Et ne vous dit ni oui ni non ; 

Car quoique Quinault ait fait faire 
Des loix d’Amour maintes leçons 
Aux Dieux , aux Nymphes de rivière , - 
Ils font muets , pour l’ordinaire , 
Comme le relie des poiffons. 


Depuis même que l’Académie des 
Sciences a fait faire l’anatomie d’un 
Evêque marin , & d’un Triton , que l’on 
avoit pêchés à Dieppe , on a découvert 
que ni l’un ni l’autre n’avoit d’organes 
pour parler. Cela corrigera nos Poètes 
anciens , & fur tout Ovide, & nos fai* 
feurs d Opéra, qui font jafer Alphée,’ 
& les autres Fleuves , comme des Per- 
roquets. .. 

Dans la grande prairie vous trouvâtes 
des danfes de Nymphes', '& de Driades , 
non pas en juppe, comme on les voit 
négligées, danfer au filence des bois; 
mais paréés pouf vous recevoir comme 
quand elles vont aux fetes des Dieux. 

Dans un lointain , on découvrit une 
troupe de Faunes , de Sylvain? , de . 

- Chevre* 
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Chévrepieds, & de Satyres. Ils mou- 
roient d’envie d 'être de la partie. Mais , 
par refpeèt pour vous , je leur avois fait 
défendre d’aprocher. Moniteur le Comte 
de Fiefque, pour vous faire honneur, 
& peut être pour s’en faire un peù auffi } 
s’étoit mis à la tête de cette illuflre 
compagnie , & vouloit à toute force 
vous donner un petit Divertiflement, 
avec quelques Entrées de Ballet, donc 
Pan avoit fait les pas , & lui la Mufique : 
je lui fis figne de s’éloigner brufquement 
aveefes Capripedes ; mais comme vous 
fçavez , ma chère Sœur , qu’il eft bien 
plus le maître que moi à Saint Maur; 
malgré toutes mes défenfes , il s’aprochà 
tout en colère , & après avoir murmuré 
quelques mots inarticu'és, que je n’en- 
tendis pas , il finie par me dire qu’il nè 
falloit point tant faire les réfervés , & 
que nous payions notre vie avec des 
gens , que nous eftjmions fort, qui n’é- 
toient pas autres-que ces honnêtes gens 
qu’il vouloit vous préfenter :• oui , me 
dit il , en j uranc , Monfieur , oui , Mon- 
teur : 



Il eft mainte tête chenue , 

Maint porteur de barbe pointue , 

J 
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Dont le foulier de maroquin 
Nous cache une patte peiuë , 

Et le pied fourché d'un bouquin. 

A cèla je n’eus rien à répondre; & 
il falluc bien fouffrir que monfa&otum , 

Puifqu’il en avoit tant d’envie , 

Vint danfer avec fon folet , 

Et fa burlefque compagnie , 

Une figure de Ballet. 

Il auroit auffi chanté , s’il avoit eu en- 
core cette belle voix , dont il charmoit 
autrefois tout le monde; mais par mal- 
heur elle a quitté ce beau gozier fluté 1 , 
depuis que le vin de Champagne s en eit 
emparé. 

Ce bon Seigneur , que la foif pique 
Dès le matin jufqties au foir , 

De l’organe de fa mufique 
N’a plus rien fait qu’un entonnoir. 

• 

.11 n’y avoit plus ‘dç là .qu’à monter 
au Château , pour s’en aller fouper ;• 
riiais dès que* l’on fut au haut de la ter- 
rafle, on aperçut de loin une grofle 
troupe qui avoit de l’air d’une Cour : 
la bizarerie & la magnificence de» ha- 
bits nous arrêtèrent d’abord. 

- On 
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On prit pour une mafcarade , 

Ou quelque chofe d’enchanté , 

Un certain air de majefté , 

Qui régnoit en cette brigade ; 

Les Dames portoient vertugade , 

Les Chevaliers colet monté , 

Pourpoins de Latin à taillade. 

Et longues dagues au côté. 

En aprochant, je fus tout étonné de 
voir qne cette Compagnie confervoit 
toujours ce même air de gravité, & ne 
fe mettoit guère en peine de vous céder 
le haut du pavé , ni de vous faire la 
moindre cérémonie ; cela redoubla ma 
curiofité ; & comme je fou pçonnois tou- 
jours ce fpe&acle là d’être un trait d’i- 
magination poétique , ou d’enchante- 
ment : je détachai l’Abbé de Chaulieu , 
expert en pareilles matières , pour dé- 
couvrir ce que tout cela pouvoit etre. 
Je fus encore bien plus étonné de voir 
que, dès qu’il aprocha , trois ou quatre 
des plus aparens de la troupe, & qui 
paroifloient les plus gaillards, vinrent 
lui fauter au col , en lui difijnt : Eh bon 
jour , Frere : nous fornhaes ravis de vous 
voir ici ! Quelles nouvelles au Parnaffe ? 
qu'y fait-on ? qu’y dit on ? Un cinquième 
plus enjoué , & plus goguenard encore 
i - que 
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que les autres , le joignit , & je l’enten- 
dis qu’il lui difoit , en l’abordant avec 
mille grâces : 

Depuis le jour qu’Amour trouva 
Celle qui me fut tant amère. 

Et que fa méprife prouva 
Qu’avoitplus d’apas que fa mere, 

Jurer vous puis que mon cœur n’a 
Rien trouvé, qui puifle lui plaire 
Que la Princefle que voilà. 

L’Abbé de Chaulieu reconnut d’abord 
ion ami Marot , au flile de cette Epi- 
grame fameufe. En effet, c’étoit Catheri- 
ne de Médicis , qui fe promenoit au pied 
de fon Château , avec la plûpart des 
Poëtes de la Cour de François I. & de 
Henri IL Elle avoit les deux Marots pe- 
re & fils , Saint Gelais , du Bellay , Ron- 
fard , & quelques autres. Comme cette 
PrincefTe , une des plus fpirituelles du 
monde, /çait le goût que vous avez 
pour les Vers , elle vous avoit fait la 
galanterie d’amener tous fes Poëtes pour 
vous diVeriir. ' Comme vous & moi 
avions amené lés nôtres , on alloit en- ~ 
trer en converfation , qui aparemmenc , 
avec une pareille Compagnie , eût été 
•fort- vive* nous allions voir pleuvoir 

parmi 
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parmi toas ces Nourriflons d’Apollon,, 
les Virelais , Chants roïaux , Balades , 
Epigrames , & Madrigaux ; mais , par 
malheur, il fit un éclair : un Chanoi- 
ne de Saint-Maur qui fe trouva là eut 
peur , il fit un grand figne de Croix , & _ 

tout difparut. 

II n’y eut donc plus qu’à entrer dans 
le Sallon , où l’on trouva deux grandes 
fables magnifiquement fervies } fi les 
Mufes aimoient autant le vin de Cham- 
pagne, que le Poëte qui vous écrit ce- 
ci , vous auriez une belle defcription du 
repas , & de toutes les fortes de vins 
qui y étoient , mais ces vieilles précieu- 
ses ne boivent que de l’eau. 


Quant à cet amas de fornettes , 

Je ne fçai ce qu’il deviendra; 

Je fçai bien que fi vous en faites 
L’ufage qu’il méritera , 

Par votre main ard il fera , 

Et feronO'eS chofes parfaites , 

Car m&SctfUr à Saint-Maur viendra. 



PREMIERE 

. 
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PREMIERE REPONSE 
DE M. MALEZIEUX, . 

AU NOM DE MADAME 

LA DUCHESSE DU MAINE*. 

■ » »» 

L ’Admirable Lettre que vous m’avez 
envoyée, mon cher Frere ! je vou- 
drois bien avoir allez d’efprit pour y 
répondre , mais il s’en faut beaucoup ; 
qui pis eft, les fecours que je pourrois 
efperer d’ailleurs, me manquent abfo» 
lument. 

Non , je n’oferois me promettre 
De ripofter à votre^ Lettre ; 

Çar depuis qu’un Banqueroutier 
A fait un tour de. foç métier. 

Le Curé toujours tin- furie , 

■ GronderoTt la Vierge Marie : 

Parlez lui de faire des Vers, 7 
Le malheureux à peine écoute ; 

11 vous regarde de travers , 

Et répond , quelle Banquerpute! 

Quant à l’Abbé Rinocerot, 

Dont la Miife agréable , & folle , 

-, Raille-* 
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Raille, plaifante, batifblle , 

Et quand il lui plaît , nous confole 
De la mort de Clément Marot; 

En vain oferois-je prétendre 
A quelques Vers de fa façon ; 

Nos Nimphes ont paru devant le fier garçon. 
Le Satire eft au bois , & ne veut rien entendre. 

Cependant , à force de perfécution , 
j’ai obtenu de TAbbé Pégafe une demie 
heure du travail , j’ai pris mon tems 
pour cela, que les Naïades , Driades, 
Orcades , & Amadriades écoient à la 
chafle , & voici ce qu’il a produit ; je 
me perfuade que vous ne ferez guère 
content de ceci , mais l’Abbé Pégafe , 
à qui j’avois ordonné de travailler fur 
Particle de l’Obfervatoire , quinteux 
comme vous fçavez qu’il eft, honteux, 
ou plûtôc defefpéré de qe pouvoir rien 
faire qui aproche.de ce' que vous m’a- 
vez envoyé , nia répondu franc & née 
en parlant dè vous,- • 

. . • î- < » 

Poëtifegïohtt? hii je ne veux, 

Maistômme l’un des enfans ou neveux 
De Po’ëfie, ayant vouloir d’aprendre, 
Toutmon defir, Madame, eû de l’entendre. 
t>». * 


SECONDE 
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SECONDE REPONSE 
DE MONSIEUR GENEST. . ' 


-T Rere très-cher , votre belle miflîve 
N’aura de moi nuis beaux remercimens, 
je n’y répons que par les fentimens 
D’une tendrefle affettueufe & vive , 

Qui pafle de bien loin difcours & complimens ï 
S i j’étois libre , ô mon aimable Frere , 

Je partirais , & plûtôt fait que dit; 

Vous me verriez , au lieu de mon écrit , 
Fondre à Saint-Maur d’une courfe légère» 
Ecoutez-moi , voici ce que je puis : 

A Seaux , un ordre exprès m’enchaîne , 

' Une perfonne , en vertu fouveraine , 

A qui votre humeur même indocile, & hautaine, 
Eli foumife , mon Fcere , autant que je le fuis , 
Une Héroïne , enfin , fur toutes refpeftée , 
Veut par une bonté , dont je me fens flattée , 
Dans un quadre noiiyçàu' voir ûiés traits ex* 
primés;* • 

Ces traits , je le fçai bien , n*o^c‘pôiht. d’autre 
mérke-, ' **'”•,* • s\ 

Sinon qu’elle les a formés; * • 

Mais puis qu’un tendre amour pootînQi' la fo* 
licite 

Ils deviendront par là plus dignes d’être aimés: 
v I Cette 
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Cette grande Princefle , à notre cœur fi chere, 
Veut bien encore que j’efpere 
L’honneur précieux de la voir ; 

Et vous concevez bien , mon Frere, 
Avec quel plaifir mon devoir 
Se prépare à la recevoir. 

Vous feriez comme moi tout ce que je vais faire, 

Et ne feriez pas moins touché de cet efpoir. 

Cependant mon coeur fe partage ; 

Je me remets ces bois , ces eaux , & ce rivage , 
Où naiflent tant d’encbanteraens , 

De tant d’objets divers le brillant afiemblage , 
Ce ftile qui défait Poèmes & Romans , 

Qui tantôt de Virgile tffaceroit l'ouvrage , 

Celui même du Grec , dont Virgile eft l’image , 
Et qui tantôt aulïï prend fi bien le langage 
Du rimeur enjoué, qui nous montra l’ufage 
. D’un noble & fçavant badinage 
Du bon maître Clément qui rené dans ce lieu , 
N’a guère fut Voiture , à prefeut eft Chaulieu ; 
Je vous le dis encor , oüi , «ion cœur fe partage , 
Mon efprit efl ému par un double fouci; 

Je voudrois être là , je vous defire ici , 

Et qué fans tarder davantage , 

Votre Cpur Yemprefsât aufli 
. De vous fuivre dans ce voïage. 

Je laifle là tous oçs 'vieux baladins. 

Ou , fi vous.d’oûltz , Paladins , 

Et'-les collets .iwjtçés , & les vertugadins'. 
L’antique majesté; les figurés galantes 
De ces belles ombres errantes , 

- Qui fe trouvent dans vos jardins; 

Qu’à fon gré cjans vos bois la Reine Florentine ; 
L’ingénieufe Catherine , . , 

J \ Rafiemble 
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Raflemble les tfprits de nos premiers Sçavans; 
Avec les morts pour moi rarement je badine» 
Et je ne veux ici que vos Auteurs vivans ; 

Amenez donc votre joïeufe bande , 

Vous même , vous ornant le front d’une guir- 
lande 

Et la Lyre à la main , tel que le Dieu des Vers » 
Animez la brigade , & réglez les concerts : 

Déjà de nos valons les Echos retentiflent , 
Malézieux , & Geneft déjà vous aplaudiflent ; 
Grand Prince , vous fçavez qu’à vos nobles 
écrits. 

En mille occaflons ils ont cédé le prix , 

Mille fois admirant le fon de votre Lyre , 

Ils en ont reconnu l’harmonieux Empire ; 

Et vaincus fans regret, puifqu’ils le font par 
vous. 

Je les ai toujours vus plus charmés que jaloux. 
Pour vous , de tous les cœurs un pur zélt s’em- 
pare. 

Prince , que n’avez-vous entendu l’autre nuit , 
Avec quels cris , avec que! bruit, 

Avec quels fauts.bruiant$,qu.el affreuxtintnmare. 
De Nymphes de Silvaias r 'un grand cercle 
conüruit, r ; , .*• ’ 

En votre honneur fKtf v vos Jeçons inftruit, 
Chanta Madame dé-la Mire? 
QueFieique vienne done&j^ffourchusFolets, 
A Seaux comme à Saint JYlaih-'itaus alanfer des 
Bolets , 

Je confens à les voir , pnifqueî-votre prefence 
JL.es contient dans la régie ,-&.dans la bienféance , 
Parmi ces Dieux des bois , fur tout Voubliez pas 
Cel ui vêtu de noir , qui porte des rabats ; 

1 2 jamais 
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Jamais dans tout mon Parc on n’en a vu de 
même , 

Et de l’envifager mon defir eft extrême ; 

De i’air enfin que vous le façonnez 

Avec cet habit & ce nez , 

Tl faut donc que ce foit le Magifter des Faunes ; 
Tels qu’ils foient en éfet , ou noirs , ou gris , ou 
jaunes , 

Tous ces jolis Meilleurs feront les biens venus , 
Pourvu qu’ils foient fages & retenus; 

Si de leur condutteur la gorge fi flutée , 

A force d'entonner fe trouve un peu gâtée , 

11 doit , fi j’en fuis crue , eflaïant maint tonneau. 
Ne fe rebuter point d’entonner de nouveau ; 

Si le mauvais effet vient du jus de Champagne , 
J’ai dans ma grotte un vin de Chafleigne ou 
Chaffagne , 

Plus fort, plus cuit , plus velouté, 

Qui peut racommoder Torgane démonté; 

Enfin , mon Frere , enfin nos Zéphirs vous 
apellent. 

De douxtranfports de joie on voit bondir les 
eaux , 

Et dès qu’on vous annonce auxpêitez deSeaux, 
Leurs grâces , leurs attraits, foüdain fe renou- 
vellent. **.' • 
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REPONSE 

AU NOM DE MADAME 
DE LASSA Y, 
QUON AP EL LO IT RUSON; 
A M. LA DUCHESSE, 

Qui l’avoit la[[fèe à Paris pour lui man* 
der des nouvelles dans le tems qu’à la 
Cour & à Parts les Femmes r a basè- 
rent la hauteur énorme de leurs Coëf • 
fût es y l Hy ver de 1701. 

A 

H ! ceflez.par vos Vers , adorable Princefle, 
D'infulter à l’ennui de la pauvre Rufon ; 

Loin de vous ;-je n’ai plus ni rime , ni raifon , . 
Sans vous j’invoque çn vain les Nimphes du 
•K’Permeiîe : 

Devoirs dire un feul mot ,^‘e n’ai pas le pouvoir. 
Je fens tarir ma veine , &/toes fens fe confondre , 
Votre abfénce en.pi'ôtant fcplaifîr de vous voir, 
M ôte l’efprit- dt: ^'d’rf'/épondre. 

• : f ' 1 

Qaand j’aurois de l’eiprit , il n’eft point d’avan- 
. . tures, 

I 3 Qui 
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Qui vaillent vous entittenir; 

On dit que le bon fens ici va revenir ; 

Paris cède à la mode , & change fes parures. 

Ce Peup l e imitateur , ce S.nge de la Cour , 

A commencé , depuis un jour, 
D’humuier euiiu l’orgueil de fes CoëfFures. 

• • > . 

Mainte courte beauté , s’en plaint , gronde , 
tempête. 

Et pour feralonger, confultant les deftins , 

Ap* end u’eux qu'on retrouve , en hauiïant fes 
patins , 

La taille que l’on perd en abaiffmt fa tête. 

Voilà le changement extrême. 

Qui met en mouvement nos Femmes de Paris; 
Tour la CoëfFure des Maris , 

Elle elt toujours ici la même. 


,,EPITRE - 

A madame la marquise 

'♦V . 

DE L A S S A Y. 

' . . * k 

M Onfieur de la Farre m’aprit hier 
que la fortune vouloic m’engager 
à lui pardonner de m’avoir fait aller 
trois fois chez vous fans vous y ren- 
contrer* 

» ^ £ i 
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contrer, que pour cela elle faifoit naître 
une occasion de faire une chofe , qui 
.pouvoit vous être agréable; quelle que 
foie l’éloquence de votre Chancelier , il 
n’a pu m’expliquer de quoi il s’agifioit; 
cela ne me furprend point , malgré l'en- 
vie que j’ai eu long-tems d’avoir une 
charge dans votre maifon , j’aurois re- 
fufé l’emploi de votre Chancelier , de 
peur d’altérer quelque chofe au tour fin- 
gulier de vos expreffions , & à la finette 
de vos penfées. 

Vous voyez bien que je n’ai pas enco- 
re perdu l’habitude, ni l’envie de vous 
louer; quoiqu’il en foit , j’aurois été 
moi • même recevoir vos ordres , fl la 
goutte ne m’avoit repris à l’autre pied ; 
je fuis réduit à vous fuplier très humble- 
ment de me les donner. Envoyez-moî 
fimplement le mémoire de ce que vous 
defirez n’y ajoutez ni recommanda» 

' tion , ni promette de reconnoittance ; le 

plaifir de faire une chofe qui puifle 
vous plaire, eft fi fenfible à mon cœur, 
qu’il porte avec lui fa recommanda- 
tion , & ma récompenfe; que vous dire 
de plus ? rien, jecroi; finon que Voilà 
les fentimens de refped & d’attaçhe- 
j I 4 ment 
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ment , que je conferverai éternellement 

pour vous. 

L il” ■ l 11 ■ "■ l — 

REPONSE 

PE MONSIEUR LE MARQUIS 

DE LA FARRE, ' 

*•' AU NOM DE MADAME 

D E L A S S A Y. 

» . . 

O Ncques ne vis un fi poli Goutteux » 
Prêt à toute heure à galamment écrire ; 

; Mieux vous valez quand êtes (ouffieteux , 
Très-bien vous fied quelque peu de martyr© 
Trop de fanté , tant de foins v'ou? attire , 

■ Tant de defirs à votre cœur infpire , 

Qu’en trop d’endroits vous faut porter vos 
vœux : 

Mais à prefent qu’êtes gifant , beau lire , 
Oncques ne vis un fi poli Goutteux. 

Que la douleur fur vous prend peu d’empire t 
Vous n’en quittez l’air ferain , ni la Lyre , 
N’en querellez le Ciel trop rigoureux , 

Ni n’en avez l’efprit plus langoureux ; 

Ains ne penfez qu’à flatter , & bien dire 
Oncques vis un fi poli Goutteux. 

.. - • réponse 
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REPONSE 

DE M. L. DE CHAULIEU, 

A MADAME 

LA MARQUISE DE LASSAY. 

P 

Our recevoir Ecrits fi gracieux , 

Point ne me plains , quelque mal qu’il m’eu 
coûte , 

Et je confens de pardonner aux Dieux , 
Quand à ce prix me donneront la Goutte. 

Pour vous louer fuffit la vérité : 

A mon égard , uftz de flatterie , 

C’elt mal répondre à ma fimplicité , 

Que d'y mê.er de la coquetterie,. 

Quand pour vous plaire encor je n’ai rien fait, 
Vous, me donnez fi douce récompenfe; 
Aurer.erunoi ferviteur très-parfait. 

Quand voudrez bien ainfi payer d'avance.' 

Je n’ai befôin\ pour affermir mon cœur , . 
De rapeller aucun dogme fioïque ; 

Vous avez l’art d’endormir ma douleur 
Au doux jargon de Mufe marotiqoe, 

lS Oncqq«s 
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Oncques ne fut fi fortuné Goutteux ! 

'■ Vous en ferez refrein de ma balade. 
Quand le voudrez ; car fufiai-je piteux , 

'De corps peufain , & d’efprit langoureux. 
Venez me voir , plus ne ferai malade ; 
r Et dans mes maux content, & trop heureux». 
< 'Je chanterai, faifant une gambade , 
Oncques ne fut plus fortuné Goutteux. 



E P I T R E 

* • • * • 

’A MADAME DE LASSAY,. 


LE .2. MAI 1702. 

Qui tn avoit demandé des Vers de la part 
^ de Madame la DucbcJJe , pour la diver- 
tir pendant un rhume quelle avoit à 
Marli. 

J Ecroi , en vérité , Madame , que vous 
vous mocquez de moi , quand vous 
me demandez des Vers , & une Chan-- 
fon pour divertir Madame la Duchefle, 
pendant Ton rhume à Marli , & depuis 
quand donc 

Voit on les Grâces enrhumées? ^ 

Elles, à ce qu’Horace dit, 

Ave* 
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Avec Vénus accoutumées , 

A danfer fans bonnet de nuit , 

Foulant d’un pied nû lès prairie? 

De rifle , où la Mere d’Amour 
<• Sur ces rives toujours fleurie# t 
Etablit fa charmante Cour. 

Jamais le pere des glaçons , 

L’Hyver n’ofa porter fa rage 
Sur ce délicieux rivage. 

Où l’éternel Printems fait toutes les faifons ; 

Là jamais ni brouillard , ni brume 
N’obfcurcit la clarté du jour. 

Et jamais dans ce beau féjour 
N’enfanta cathare , ni rhume. 

Ne vous étonnez pas de tous les avan- 
tages dont jouit l’Ifle de Cythère ; tous 
les lieux que les Divinités habitent, ont 
de pareils agrémens ; .fl Madame la 
Duchefle veut faire encore un voyage 
à la caippagne auffi long que le dernier 
qu’elle y a fait, 

Vous verrez au pied de Saint-Maur , 

( Et ceci n’eft chofe frivole , ) 

‘ La Marne , comme le Paftole * 
Couler deflus un fable d’or 
La rofe y fera fans épine , 

Nos bois y feront toujours verds,. 

Et cetce prefence divine ’ * 
Bréfervera nos fleurs de l'horreur dès Hy ver». 
Daiis cet heureux coin- de la terre 

h 6 Elle 
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Elle fera régner la joie, & le repos ; 

Et le délivrera des maux 
Qui par fois nous y font la guerre 
Vervins n’y difputera plus ; - 

Dans fon fçavoir plus orthodoxe 
11 citera des faits connus , 

Et quittera le Paradoxe. 

Fiefque , loin des foins fuperflus. 

Fera quelque chofe d’utile , 

Et moins altéré , plus tranquile , 
i Ne cognera plus de fétus. 

Tous nos jours feront jours de fête ,, 

Et n’auront que de belles nuits ; 

Laflay chaffera fes ennuis 
Et ne frottera plus fa tête; 

Mais tranquile dans un bofquet , 

Où fa Bergère ira l’attendre , 

1 • 11 oublira cet amour tendre 

Qu’il eut pour les coups de moufquet : 
Pour moi , fage comme Xaintraille , 
Laiflant la rime & l’impromtu , 

Au lieu d’un gros ventre pointu , 

J’aurai bien -tôt la belle taille , 

Et l’efprit de l’Abbé.Teitu. 

Je croi qu’il eft plus glorieux aux 
charmes de Madame la Duchefle , de 
faire ces grands changemens à Saint- 
Maur , que de faire naître les fleurs fous 
fes pas ; louange que je laiiïe aux Poè- 
tes de profeflion à lui donner. Je vous 
prie, Madame., d’avoir la bonté de lire 

cet 
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cet endroit de ma Lettre à Monfei- 
gneur le Duc , parce qu’il connoîtra , 
mieux que vous , l’importance de ces 
métarmorphofes , connoiflant mieux 
les perfonnes dont il s’agit. Voilà ce 
qu’Âpollon m’a infpiré de vous dire, 
avant que de me diéler la Chanfon que 
lui demande Madame la Duchefle , pour 
faire répondre , dans le Conte de Fée 
quelle fait , la Princefle Rozette à fon 
Amant inv.ifibîe le pauvre diableétoit 
. enfermé dans une perle en poire qu’elle 
portoit à l’oreille , & fe plaignoit que 
la prelence importune de fon Gouver- 
neur l’empêchoit de parler à la Prin- 
ceffe. Je vous avouerai ingénument que: 
je ne fçai point faire parler un Amant 
invifible ,• je fçai feulement 

Que ce feroit rare raerveilte , 

Encor plus gentil ornement , 

De pouvoir porter Ton Amant 
En forme de pendant d’oreille. 

Jufqu’àceque cette belle invention-, 
qui fe découvrira peut-être, foit trou- 
vée , voilà trois couplets de Chanfon 
pour celle qui l’avoit. 

Un pauvre Amant' inviûblé, 

QuoK 
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Quoiqu’aimé, n’a tout le joup 
-‘ D’autre plaifir plus fenfible 
Que de conter fon amour ; 

S'il fe plaint que la contrainte 
Lui ravit cette douceur , 

Un cœur touché de fa plainte 
Comme lui fent ce malheur. 

L’amour , quand il eft extrême , 

Rend tout égal entre nous; 

Souffrir avec ce qu’on aime r 
A quelque chofe de' doux. 

Ne me ferez vous point de réponfe à 
ceci, vous avez à Marli des Nourrirons 
d’Apoilon , & très bien nourris» 

La Farre , au corps gent & dodu ,, 
Maître libertin de la rime. 

Sur. qui Phébus a répandu 
Le badinage, & le fublime. 

Je n’ofe nommer en ce lieu 
Ce charmant, cet aimable Prince,. 
Dont la Mufe finement pince 
Jufques aux ferviteurs de Dieu. 

U ne me refie ici , Madame, qu’à fu* 
plier Madame la Duchefls , quand elle 
voudra achever de raflembler tous les 
plaifirs a Saint-Maur , de vous.amener 
avec elle; vouas qui pouvez faire les 
délices de tout le çenre humain , vous , 
dis je , donc, tout le inonde feroit char- 
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mé , feroit content , fi vous vouliez bien 
l’être une fois de vous même ; car e nfin > 

Les Dieux vous donnent l’art de plaire 
Et- le pouvoir de charmer , 

C’eft avoir de quoi fe fatisfaire 
Que d’avoir de quoi fc faire aimer.. 

C’eft quatre derniers Vers fe chantent , c’eft: 
pour cela qu’ils font dune mefure fi inégale. 


REPONSE 

DE MONSIEUR LE DUC, 

AU NOM DE MADAME 

LA MARQUISE DE LASSAY. 

La Marquife de Lajpty , à l'Abbé dt 
Chaulieu. 

E N arrivant à Saint -Maur , nous 
avons trouvé des chofes bien plus 
fjrprenantes , que celles que vous nous 
avez prophétifées. 11 n’y a plus ici de 
Parnifle pour vous , il efl abfolument 
safé , fans la moindre aparence qu’il y 

f aie 
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ait jamais eu de maifon : perfonne ne* 
nous a pu aprendre comment cela s’é- 
toit fait; mais enfin nous avons aperçu 
ces Vers attachés à un arbre comme un 
placard.de Jubilé. 

■'l 

Nul force , nul art magique. 

Ne peuvent en ces lieux rétablir le Château ; 
Pour en élever un plus grand, plus magnifique,. 
11 faut qu’un Amphion nouveau , 
Amphion portant dalmatique. 

Sous ces arbres touffus enfle fon chalumeau. 

Par lés charmes de fa mufique 
Mille invifibles mains employant le marteau 
Offriront à vos yeux un fpeftacle plus beau. 
Que n'en a fait jamais le palais d’Angélique. 

Nous avons rêvé long-tems pourfça* 
voir qui pourroit être cet Amphion ; & 
nous commencions à croire que cela^ 
vous regardoit ; lorfqu’un coup de vent 
a fait tourner l’écriteau, & nous a mon- 
tré fur le revers ces mots , qui nous ont 
entièrement déconcertés. 

L’Amphîon , qui voudra tenter ce grand deflein, 
Doit avoir les forces d Hercule ; 

S'il n’imite en vertu le pere d’une mule, 

11 pourra bien chanter en vain. 

. J 

Le Comte de Fielÿie feul ne fut point 
• , étonné. 
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étonné de cet oracle , & excité par les 
charmes d’une troupe de Nimpbes , qui 
en attendoient l’exécution , il crut que 
cette entreprife lui étoit réfervée ; & 
rempli de confiance , s’enfonça dans k 
bofquet voifin. 


Mais nous le vîmes , je vous jure , 
Revenir fanglant , & battu , 

Sans avoir , dans cette avanture» 

Pu cogner fon pauvre fétu. 

Ce traitement nous fait defefperer 
du rétabliflemént du Château ; fi les 
difficultés ne vous rebuttent point , 
venez vous efiayer ; il fe fera peut-être 
un miracle en votre faveur, plus grand 
que tous ceux que vous nous avez an* 
nonces. 

Ne foubaitez donc plus le fens froid de Xain- 
traille, 

• Ni l’efprit de l’Abbé Teftu , 

Gardez votre ventre pointu » 

Sans porter envie à fa taille ; 

Pour les éforts qu’ici vous avez à tenter». 
Leur force eft feule àfouhaiter. 
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LA PERFECTION - D’AMOUR, 

FABLE. 

A S. A. S. M. L E D U C. 


^-*Rand Prince, mais plus aimable 
Cent fois par vos qualités „ 

Qu’illuftre , que rtfpeftable , 

Par le fang dont vous fortez , 

Je vous adrefle une Fable , 

Qui, fous un tour agréable, 

Cache des moralités 
Importantes , néceffafres , 

. Et découvre des mittéres, 

Qui feuls par leurs vérités 

Répareront l’injuftice 

Des brocards que j’ai foufFerts., 

Dont l'envie , & la malice 
Orne vos cauftiques Vers. 

Peu de tems après que Vénus Fut for.’ 
tie de l’onde , & quelle eur. établi fa de- 
meure dans Cy thère , on découvrit deux 
grandes Ifles , qui n’étoient éloignées 
de là que de quelques milles. 

La première > qui éioit au Midi , 

avoic 
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avoit tous les avantages qu’un païs peut 
recevoir des mains de la Nature, & des 
regards favorables du Soleil ; le climat 
en écoitdoux , on y refpiroit un air pur, 
des ruifleaux argentés couloient dans les 
vallons , les collines étoient couvertes 
de bois , & les plaines de fleurs , donc 
un Printems éternel confervoit la fraî- 
cheur. 

Deucalion , & Pyrrha , après le dé- 
luge , touchés de la beauté de ce lieu , 
s’y arrêtèrent ; ils y avoient jetté une 
fi grande quantité de pierres par deflus 
leurs têtes, qu’ils avoient extrêmement 
peuplé cette Ifle délicieufe. 

Les habitans de cette belle contrée 
étoient encore voifins de l’enfance du 
inonde , ainfi ils confervoient l’innocen- 
ce du fiécle d’or , & n’avoient pour tou- 
tes occupations , que le foin de leurs 
troupeaux : comme ils étoient tous for- 
més le même jour, & de la même ma- 
nière , les Bergers & les Bergères étoient 
de même âge , & de même condition î 
on n’y fentoit point le poids de lafupé- 
riorité , & on n’y connoiflbit point l’or- 
gueil de la grandeur ; tantôt les Bergers , 
affemblés dans une prairie., s’exerçoienc 
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à la lute , à la courfe , ta ntôt avec les 
Bergères ils formoientdes danfes au fon 
de quelques chalumeaux y ou de quelque 
mufette, que la pente naturelle qu’on a 
aux plaifirsleur avoit déjà fait inventer ; 
voilà qu’elle a été la véritable fource de 
la Mufique , dont les accords & les inf- 
trumensfe font per fe&ionnes, à mefure 
que ces Bergers font devenus plus fça- 
vans. Après qu’ils s’étoienttous enfem- 
bleoccupés de mille jeux champêtres , 
chaque Berger en particulier fe féparant 
de la troupe, s’en alloit avec la Bergère 
qui plaifoit le plus à fes yeux, prendre 
le frais , ou- dans un antre tapifle de 
moufle , ou fous de grands arbres touf- 
fus nés avec l’iinivers ; là , couchés non* 
chalament fur un lit de gafon , il lui par- 
loit de fes yeux , de la blancheur de fes 
mains j combien, lui difoit il , ces fleurs 
dont je vous ai fait une guirlande , font- 
elles au deflous des fleurs de votre téint j 
l’eau dont vous vous êtes lavée ce matin 
le vifage au bord de cette fontaine y 
vous a donné un éclat nouveau ; quej’a- 
vois d’impatience de m’entretenir feul 
avec vous ! route aimable qu’eft la trou- 
pe de nos Bergers & de nos Bergères , 
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elle commençoic à m’importuner ; pour- 
quoi avons -nous été fi long-tems à la 
quitter , répondoit la Bergere ? que ne 
m’avez vous piû'ôt propofé de nous en 
écarter ? ne fçavez vous pas que mes 
complaifances pour tout ce qui peut 
vous plaire , font en moi des defirs ? je 
luis reliée occupée uniquement du plai- 
fir de voir que votre adreflfe furpafloit 
cel'e de tous les autres Bergers , que 
perfonne ne danfoit de fi bonne grâce , 
& ne chantoit fi tendrement que vous , 
je n’ai pu m’empêcher de me dire à 
moi-même. 

Que mon Berger me plaît ! mon ame en eft 
ravie, 

Ce qu’il dit , ce qu’il fait , tout eft plein d’agré- 
ment; 

Qu’avec plaifir j’ai fait ferment 
De paffer avec lui le reûe de ma vie ! 

Tel fut le commencement de la Poe* 
fie que nous autres Poëtes nous attri- 
buons injuftement aux Dieux , & qui 
n’ell due qu’à la délicatefle de l’efpric 
& du cœur. Lorfque chaque Berger 
avoit allez expliqué fes fencimens à fa. 
Bergère , ( faveur dont ils étoient con- 
-- ' -, • tens, 
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tens , jufqu’à ce que l’exemple leur eût 
apris qu’il en eft d’autres , qu’ils pou- 
voient demander à leurs Bergères; ) ils 
retournoient joindre la compagnie, qui 
s’aiTembioit vers le penchant du jour 9 
au bord d’un ruifleau : ils l'abordoienc 
fans fcrupule , & fans rougir : on ne 
connoifloit point alors les noms odieux 
de fcandale , de tête à tête , ni de ren- 
dez-vous ; on ne redoutoit point la fé- 
vérité des peres , ni les criailleries des 
meres. 

Dès que la troupe étoit raflemblée, 
toutes les Bergères fe mettoient à filer , 
& tous les Bergers , alîis à leurs pieds, 
faifoient des Vers à la louange de leurs 
beautés. Cela s’apeloit filer l’amour par- 
fait, façon de parler aulfi ancienne que 
le monde, & qui eft parvenue jufqu’à 
nous. C’eft en cet endroit même que 
font nés les Madrigaux , dont , autant 
que je l’ai pû aprendre dans les vieilles 
croniques de Cythère, voici le premier • 
qui fut fait par un Berger , qui faifoit 
le bel efprit. 

• » 

Je vous attends toujours avec impatience, 

Du plaifir de vous voir mes yeux font enchantés* 

' Un moment loin de vos beautés 
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Me parole une longue abfence; 

Je fens de fecrets mouvemens , 

Tels que fi dans mon cœur s’allumoit une filme , 
Comment vous expliquer le tiouble de mon amc, 
Je ne fçai pas le nom des tranfports que je fens. 

Ainfi ces peuples fortunés vivoient 
tranquiles dans la confiance que donne 
l’innocence ; ils jouiiïbient du plaifir de 
la fimpathie , qui fait l’amour fans en 
fçavoir le nom ; en l’ignorant ils en 
ignoroient les peines : ni les infidélités, 
ni les perfidies n’étoient connues -, & la . 
première Elégie qui fut faite par une 
Bergère , fut pour déplorer le peu de 
foin que fon Berger avoit eu d’un moi- 
neau qu’elle lui avoit donné à garder, 
& qu’il avoit lailTé échaper. 

La Religion des habitans de cette 
Ifle fa bornoit à adorer une Divinité, 
qui depuis à été connue fous le nom de 
Vefta-jElie avoit un Temple magnifi- 
que , où vingt Bergères choifies entre- 
tenoieut un feu facré, aufii pur que les 
mains qui le nourrifloient d’une liqueur 
extraite de fleurs d’orange , & de mir- 
the. C’efl de là que l’on a donné le nom 
de Veftales à des Femmes prudes , & 
que font venues les Veilales à Rome , 

. ; . • donc ' 
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dont on punifloit les aétions avec tant 
de févérite, parce qu’elles étoient inf- 
t tuées par des perfonnes qui ne con- 
noilfoient que les fentimen, & les pa- 
roles. 

Voilà à pei'-près les mœurs , & la fa- 
çon de vivre des habitans de cette Ifle 
fortunée 

La fécondé, qui étoit tirant vers le 
Nord , n’avoit pas reçu du Ciel de fi 
douces influences , bien quelle eut 
abondamment tout ce qu’il falloir pour 
la vie des bois , & des rivières. Elle 
étoit pleine de montagnes, & le climat 
en étoit plus dur; aufli les Peuples qui 
l’habiioient tenoient iis beaucoup de la 
dureté , & de l’âpreté du Sol fur lequel 
ils marchoient. La Nature dont la pru- 
dence prévient nos befoins, leur avoit 
donné de la corne aux pieds, là moitié 
de leurs corps étoit chargée de longs 
poils, marque fure de leur force ; ils 
avoient les yeux vifs & pétillants , les 
oreilles pointues , le vifage fort rouge , 
le nez rabattu ; & quoiqu’ils n’euflent 
pas l’agrément ni la beauté de leurs 
voiflns , tout cela enfemble ne laifloit 
pas de leur former une phifionomie 

vive, 
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vire, qui ne déplaifoit point. Ils avoient 
un grand défaut : la Nature par la con- 
formation de leur bouche , & de leur 
langue , leur avoit interdit l’ufage de la 
parole; mais comme elle fçait réparer 
les biens dont elle nous prive , elle avoir 
répandu une force fur toutes les aCtions 
de la vie de ces Peuples , qui faifoic 
qu’ils employoient au travail tout le 
tems , que le refie des habitans de la 
terre employoient aux paroles. 

Ces Peuples avoient des occupations 
& des plaifirs conformes à leur robufte 
tempérament ; ils paflbient les jours à 
la chalTe , à la pêche , à tirer de l’arc t 
& fur tout ils étoient principalement 
occupés à défricher leurs montagnes , 
& à cultiver leurs terres ingrates , qui 
ne donnoient qu’à leurs peines , & à 
l’afliduité de leur travail , les prefens 
• qu’elle faifoic d’elle-même , & fans cul- 
ture à leurs voifins ; ces Peuples étoient 
principalement occupés du foin de 
leurs jardins. C’efl à eux que nous de- 
vons les modèles , & la perfection , où 
nous voyons ceux de Verfailles, & de» 
Thuilleries ; & même , je ne fçai où j’ai 
Ju , que ceux qui ont excellé dans cet 

K. v ait i 
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art ; les le Notre , les Boivinets clef- 
cendent en droite ligne d’un decesCa* 
pripedes, & s’il vous en fou vient bien , 
Monfeigneur , feu Monfieor le Notre 
dans fes yeux vifs , & fon nez recour- 
bé , & Moniteur Boivinet dans fon vi- 
fage rubicond , & fes cheveux crépus , 
tenoient encore de Meilleurs leurs 
grands peres. 

Le penchant que ces Peuples ont à la 
fuperftition , fit que pour la garde de 
leurs vergers , & la prote&ion de leurs 
jardins , ils voulurent avoir un Dieuj 
ils l’envoyèrent chercher fur les bords 
de l’Helefpont à fille de Lampfaque , 
où il étoit déjà adoré ; leur grolfiéreté 
négligea de lui bâtir des Temples , ils 
fe contentèrent de le mettre au milieu 
de leurs jardins , de le couronner de 
fleurs , & de lui établir un culte. Ce 
Dieu par reconnoiflance leur aprit de- 
puis fart de conferver dans leur Ifle la 
quantité de Peuple que les pierres de 
Deucalion & de Pyrrha avoit mis dans 
l’autre Ifle qui leur étoit voiline. 

' Vénus, qui depuis fon éxabliffement 
dans Cythère , ne cherchoit qu’à éten- 
dre fon Empire , & perfe&ionner l’a* 
• . ’• r mour 
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mour dans le genre humain , vifitoit 
dans fon char toutes les Mes de l’Ar- 
chipel ; la beauté de l’Ifle des Bergers 
l’attira ; elle y defcendic ; avec quel 
plaifir ne vit-elle pas la tendrefle des 
fentimens , & la galanterie que U feule 
Nature avoit infpirée à ces Peuples ; 
mais autant leur délicatefle lui plut, 
autant leur fimplicité lui fit de pitié; 
quoi, dit-elle, Cerés aura pu , par l’in- 
vention du bled , perfectionner la nour- 
riture du genre humain , qui ne vivoic, 
que de gland ; Bacchus leur aura don- 
né l’ufage du vin , prefent aufli fatal 
& aufli dangereux qu’il efl: agréable , & 
je ne pourrai pas établir ici l’Amour , 
& perfectionner les charme* ? inven- 
tion plus delicieufe encore 6c cent fois 
plus néceflaire que tout ce que Cerès 
6c Bacchus leur ont donné ? Comme elle 
ne voulut pas faire fentir à ces pauvres 
gens l’ignorance des plaifirs où ils 
étoiént, jufqu’à ce quelle y pût apor- 
cer le remède, elle partie fans rien dire, 
6c pafla dans l’Ifle des Satyres. >• 
Elle eut befoin de toute la majefié 
de la Divinité, pour fe mettre à l’abri 
des violences de ces Peuples grofliers ; 

Kï mais 
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mais comme un nuage là déroba d’a* 
bord à leurs yeux , elle Te promena 
dans leurs jardins , dont elle admira la 
beauté ; bien quelle fut aufii fcandali- 
fée de la grofliéreté de ces Capripédes , 
qu’elle avoit eu de compaffion de la 
fimplicité des Bergers , & les Dieux 
fçachant tourner tout à bien , la Déefle 
crut pouvoir tirer quelque chofe de par- 
fait , de deux chofes très-imparfaites , 
qu’elle avoit vues dans fon voyage ; la 
chofe étoit importante , elle fut bien 
aife de prendre là deflus l’avis des^ trois 
Grâces , & elle retourna dans fon Ifle 
afiembler fon Confeü $ dès que Jetât de 
l’affaire eut été expliqué par elle mê- 
me , cela ne reçut pas la moindre dif- 
ficulté , & la néceflité de mettre au 
plûtôt dans fa perfeéllon une chofe aufîi 
utile au bien , & au plaifir de j’uni- 
vers que l’Amour, fit que dans l’ïnftanc 
on pria Mercure de prêter fon feegurs 
pour l’établiflemenc d’un nouvel Art, 
cù dans la fuite il devoit avoir luvmê- 
me tant de part ; il étoit venu. trouver 
ce jour là Vénus , de la part die Jupiter 
& de Junon , pour lui emprunter fon 
Celle j <5c on le pria d’aller faire pafîer 

deux 
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deux habitans feulement dans la der- 
nière Ifle , où Vénus avoic été , dans 
l’ide des Bergers. En un inflant Mer- 
cure partit , & arriva ; quoique les Ché- 
vrepieds ne parlent point , la grandeur 
de leurs oreilles fait qu'ils entendent 
finement ; dès que Mercure eut parlé , 
ils ne fe firent pas tirer pour partir ; il 
les conduifit dans l’Ifle des Bergers , & 
les y lai fia. 

C’étoit environ l’heure qn’on alloic 
commencer à filer l’Amour parfait; 
d'abord que ces deux honnêtes De'putés 
parurent, la nouveauté, & la bifarerie 
de leurs figures aflembla autour d’eux 
tous les Bergers & toutes les Bergères 
qui étoient là ; ces innocens commen- 
cèrent , l’une à leur pincer les oreilles , 
l’autre à leur arracher la barbe , & tou- 
tes généralement à rire. A cela les Sa- 
tyres' répondirent par des carefies un 
peu plus libres ; l’état de la pure inno- 
cence qui régnoit dans les deux partis , 
fit que les uns firent tout ce qui leur 
plut , les autres les laifierent faire 
fans le moindre fcrupule ; les Bergers 
même voyaient avec fatisfa&ion que 
ces nouveaux venus aprenoient à leurs 
K 3 # Bergères 
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Bergères des chofes qui paroiffoient leur 
faire beaucoup de plaifir , ils les caref- 
foient de leur côté , & c’étoit à qui 
leur aporteroit le plus de pain , de 
fromage & de fruits pour leur aider à 
continuer avec fuccès leur miflîon ; les 
premiers jours , & les premières nuits 
fe paflerent ainfi ; ces deux nouveaux 
maîtres tenoient leurs écoles au bord 
d'un grand pré émaillé de fleurs , où 
une herbe courte formoit des lits p’us 
voluptueux que le duvet & l’or des nô- 
tres; la curiofité & l’envie d’aprendre 
faifoient venir les Bergers & les Ber- 
gères des extrémités de l’Ifle ; & certai- 
nement ces Profeffeurs avoient plus 
d’écoliers que le pauvre Monfieur Du- 
menil , Profeffeur en langue Normande. 

Vénus avoit réglé le tems de cet 
aprentiffage à un mois , & cela par une / 
prévoyance que -donne aux Dieux la 
connoiflance de l’avenir ; car en effet v 
au bout de ce tems là les Bergers qui 
d’abord avoient été charmés de ce qu’on 
avoit apris à leurs Bergères, dont eux- 
mêmes commençoient à profiter , com- 
mencèrent à s’apercevoir que leurs Ber- 
gères fe plairoient plus avec ces nou- 
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Veaux venus qu’elles ne feroient avec 
eux ; ils s’en fâchèrent, & fe mirent 
à gronder. Voilà quelles ont été les pre- 
mières jaloufies du monde , pefte fata- 
le de l’amour , poifon froid & lent , 
qui vient troubler la douceur de nos 
plaifirs ! pour éviter donc ces defordres 
naiffants , Vénus renvoya chez eux ce 
couple de nouveaux Doèteurs , & tout 
refta paifible dans rifle avec la joïe & 
la furprife que donnent les nouvelles in- 
ventions. 

Cette Déeffe qui mouroit d’impatien- 
ce de joiiir du plaifir de voir le fuccés 
de ce qu’elle venoit de faire , pour met- 
tre la dernière main à la perfeélion de 
l’Amour , obtint de Jupiter que, félon 
ce qu’elle ordonneroit dans les différen- 
tes occafions , les inftans fuffent des 
heures , les jours fuffent des momens, 
ou les momens fuffent des jours , ou les 
Jours des années , ou les années des 
jours , & c’eft depuis ce teroslà quç 
tout ce quieft fujet à l’Empire de l’A- 
mour , compte la durée du tems de cette 
façon 1? ; je ne crois pas qu’on réforme 
fi tôt ce Calendrier ; ce qui ne dévoie 
donc arriver dans l’ordre naturel , qu’en 
j- • ' q K 4 * vingt 
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vingt ou trente années , fe fit pour la 
fatisfa&ion de Vénus en vingt ou trente 
jours. Elle revint au bout de ce tems 
dans rifle fortunée avec les trois Gra* 
ces , & elle la trouva toute peuplée d’ha- 
bitans nouveaux ; quel fut l’excès de fa 
joie ! ils n’avoient plus la grofliéreté 
des Satyres , ni la fimplicité ridicule 
des Bergers ; tout ce Peuple galant 
courut au-devant de la Divinité , à qui 
il devoit le jour; & le refte des anciens 
habitans vint lui rendre grâce de le* 
avoir tiré de l’ignorance , & des erreurs 
où ils étoient. Alors elle parcourut rifle 
toute entière , & elle y trouva toutes 
les fortes d’Amans , qui depuis ont obéï 
à fon Empire. Le mélange qu*elle avoit 
fi prudemment imaginé , avoit fait cette 
curieufe diverfité; en effet, les Amans 
qui font venus dire&ement des deux 
Satyres , & de quelque Bergère grànde 
& robufte, tiennent encore de la féfq-' 
cité de leurs peres; de là font venü$,Ie 
grand Hercule & fa grande nuit , Jç« * 
Rois d’Ethiopie, les Saucours , le? Clé* 
rambauts , & mille autres. Confine ils \ 
•ont les défauts de leurs. peres; ils en 
ont les vertus; ils parlent* & ré- 

’ ’ * parent 
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parent par leurs aftions l’agrément du . 
langage de? autres ; il y en a même de 
ce genre là qui ne laiflent pas d’avoir 
de i’efprit ; & au lieu qu’avant eux on 
ne faifoit que des Madrigaux , & des 
Elégies dans PIfle fortunée , un d’eux 
commença à y faire la première jcüif- 
fance que voici ; fur quoi Catule , Pé- 
trone , Martial , & l’Abbé Teftu en 
ont fait depuis. 

Amour , qu’injuftement j’ai blâmé ton Empire ! 
Des maux que j’ai foufïerts ai-jc dû m’offenfer. 
Quand tu viens de récompenfer 
D*un moment de plaifirun fiécle de martire? 

J’ai fléchi mon Iris après de longs foupirs j 
; . Ce cher objet de mes defirs , 

Cet inferdible Iris , cet Iris fi farouche , 

Dans mille ardents baifers vient de plonger mes 
feux , 

Pour goûter à longs traits ce neétar amoureux , 
Mon aine toute entière a volé fur fa bouche, 
fai favouré la fraîcheur 
. jbe fes lèvres demi clofes, 

• + < Sa bouche avoit la couleur, 

. *. j-Son haleine avoit l’odeur 
. '* J; Et le doux parfum des rofes î 
Je rêflentis alors une douce langueur 
S’emparer de mes fens,& couler dans mon cœur ; 
P’amoot &.de plaifir nos yeux étincelèrent , 
Mon cœur iHî.treflaiUit, nos efprits s’allumèrent, 
£c livrés l’un&A’autre â nos emportemens , 

’ . ri * K s Nous 
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Nous cherchâmes le fort des plus heureux 
Amans. 

Par ces ravifletnens nos forces fufpendues 
Nous biffèrent jouir de toute notre ardeur , 
J’oubliois mon refpfft , mon fris , fa pudeur , 

Et je me fouviens feulement 
Que dans ce bienheureux moment , 

Nos corp« entrelaiTés, nos âmes confondues. 
Ont goûté de concert les piaifirs les plus doux , 
Inconnus aux mortels moins amoureux que 
nous; 

Pour les Amans qui defcendent des 
Bergères & des Bergers , inftruits feu- 
lement par les Satyres , c’eft ce Peuple 
tendre & délicat, à qui la douceur du 
climat , dont il tire fon origine , a don- 
né une humeur douce, & un cœur fen- 
lible , fource des pallions qu’ils nourrif- 
fent éternellement. C’eft à eux que nous 
devons toutes les galanteries , la déli- 
catefle des fentimens , enfin tout ce que 
des Bibliothèques de Romans & de*<V ers 
amoureux renferment de maximes'; de- 
là font venus les Tibules , les Gallus ,Me* 
Ovides, Honoré Durfé , Aftrée , Céla- 
don , les Dangeaux , les Quinauts & . 
fur tout la Farre , qui fans fon apétic 
démefuré, qui l’attache un peu trop au 
potage , eut été un Poëte plu$ -tendre 
& plus délicat qu’eux tous. • . . 
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Je gage , Monfeigneur , que vous êtes 
en. peine, ne me trouvant point parmi 
ces honnêtes gens là , de fçavoir d’où je 
defcens & de qui je fuis né. Aprenez 
une fois pour toutes , Monfeigneur , 
& le retenez bien , que : je defcens en 
droite ligne de cette aimable Bergère, 
dont la délicatelTe fit le premier Madri- 
gai qu’ait vû fumvers. Ce fut elle qui 
reçut la première une des leçons , que 
donnèrent pour la perfection d’Amour 
les deux Dofteurs , qui vinrent l'enfei- 
gner dans rifle des Bergers , & qui par- 
la font devenus mes grands peres. A 
Vous fçavez prefentement qui je fuis; 
àinfi que V. A. S n’aille plus ,..s’il lui 
plaît, ni enProfe, ni en Vers, m’accu- 
fer d’un excès de délicaceile, qui, fi on 
vouloit vous en croire , iroit jjfqu’à la 
foibîelfe , & peut-ê re jufqu’a l'impuif- 
fancé ; bien-loin de là aprenez , Mon- 
feigneur, que 

.• J’ai retenu èe ma mere 
Ce langage fédu&eur , 

Qui fait le talent de plaire , 

Et l’art de toucher un cœur ; 

A cela de mon grand-pere 
j’ai fçu joindre la vigueur , 

Audi, pour une MaîrrefTe 
’• < K <S Suis 
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Suis-je un Amant fans défaut ; 

Au cœur , beaucoup de tendrfifle ; 
De la force , quand il faut. 


- i y 

REPONS E 

FAITE A UN DINER 
CHEZ M. LE MARQUIS 
DE T O R C Y, 

• t **■ *. * .• r 

A VERSAILLES; ' 

Du Parnajjc , aux Ides d Avril 1704.' 

D Ans le tems que nous implorions le 
fecours des neuf Mufes , pour ré- 
pondre à votre Fable ; 

Un Courier, monté fur Pégafe, 

Vient d’arriver en felle rafe , 

Et fans ufer de périphrafe , • . 

II nous a dit avec emphafe , 

Qu’un nouvel accouchement 
Eit arrivé fans Clément , 

Qu’un accouchement nouveau 
S’elt pafiTé fans Moriceau ; ; * 

Que de Dame Mnemofine 
. Vient d’éclore Zépbirine , » * 

• * . Comme - 
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Comme on voit dans un jardin 
La rofe éclore au matin. 

V ous ferez furpris , fans doute, qu’une 
suffi vieille mere fe foit avifée d’avoir 
un enfant après tant de fiécles , & vous 
feriez encore plus étonné de ce qui vous 
attire une pareille Lettre , fi l’on ne 
vous difoit que c’eft Bacchus , pere de 
la joie & de la liberté , qui l’a dictée du 
fond d’une bouteille de Tocaye : Si 
vous en voulez fçavoir davantage , vous 
implorerez les faveurs de cette dixiéme 
Mufe , comme vous pofledez déjà celles 
des neuf autres. 

Veux tu fur Tes Autels préfenter des guirlandes ? 
On l’inftruira du jour , prépare tes offrandes. 


RE P O JVS E 

A LA LETTRE 
ECRITE DU PARNASSE, 
AUX IDES D'AVRIL. 

n 

A-'ieux ! qu'une dixiéme Mufe , 

Qui* fort du fond d’un tonneau , 

■ ■ - 1 i *• Fait 
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Fait bien mieux à mon cerveau 
Raifonner fa cornemtrfe , 

Que tout le chétif troupeau, 

Qui furl'H'îlicon s’amufe - • 

A ne boire que de l eaul 
Que ma Mufe libertine^ 

Avec elle bien d’accord,. (1 
Va , dans fa fureur divine , 

S^mer de perles & d’or , '• 

Chanter Bacchus & Cyprine , 

Et fi haut prendre l’efior. 

Qu’on verra plus de merveilles , 
Entre nous deux en un foir , 

Sortir du fond des bouteilles , 
Qu'Homére n’en a fait voir ! 
Qu’on marque un jour pour fa fête 
Par Saint Jean je m’y rendrai , 

Le chapeau de fleurs en tête , 

Ris & Jeux y conduirai ; 

Portant bouquet & guirlande, 

Et pour ce jour folemnel 
Je mettrai fur fon Autel 
Une belle & grofle offrande. 


W 



231 


de M L. de Cbaulttu, 



E P I T R E 

A MONSIEUR LE MARQUIS 

D’A N G E A U, 

ETANT DANS SON GOUVERNEMENT 

' DE TOURAINE, 

Ecrite à Saint Maur le 6 Octobre 1702. 

'JOuverneur de ces beaux climats , 
Que du Ciel la douce influence; 

Loin des Hy vers & des frimais , 

A fait le jardin de la France ; 

Vous agiflVz très fagement 
De louhaiter que l’enjouement 
De notre Mufe vous réveille ; 

Car nous croïons très-aifément 
Qu’aflez fouvent fous une treille , 

: Dans un doux aflbupiflement , 

En Touraine Apollon fommeille. 

✓ Ce Dieu fobre , qui ne peut pas 
S’échaper feulement à boire 
Deux doigts de vin à fon repas , 

Peut fort bien , au bord de la Loire , 
S’enyvrer de vos bons mufcats ; * 

. - . * Puifque 
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Puifque de cette belle eau claire r 
ue Frere Lubin fçavoit faire 
rès-prudemment boire à fon chien» 

Le blond Phébus à tafle pleine 
v Se coëffe au bord de l’Hypocrêne 
Aufli rondement , aufTI bien 
Que fait le bon homme Silène , , 

Du jus du Pere Dromien ; v 
Et c’eft de cette dodte y vrcfie 
Que naiflent fi facilement 
Tous ces Vers , où fi galamment 
Tantôt tu chantois la tendrefle. 

Tantôt les peines d’un Amant , 

Toujours avec tant d’agrément , 

Que jadis pour toi dans la Grèce 
Laïs eût quitté brufquement 
Anacréon dans fa jeunefle. 

Quant à la Mufe de Saint Maur, ~ .» 

Que moins de douceur accompagne, 

11 lui faut du vin de Champagne , 

Pour lut faire prendre l’efibr. 

Auflî , quoique fage , & pucelle. 

Mais plus libertine que celle 
De Saint-Amant , & de Faret , 

Dans fon aimable négligence 
Elle fe fent de la licence 
De la table & du cabaret; 

Ce qui fait que la jouiflance 
Dans les Vers de fes Nourrifions, 
Quelquefois marque la cadence 
De leurs amoureufes chanfons. 

Souviens toi qu’Augufte venoit ,:ï 
Avec Mécénas chez Horace , .. £.C * • 

Et du monde qu’il gouvernofcy*’ 

y QuittoiC 
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Quittoit le foin pour le ParnafTe ; 

Parmi les verres & les pots 
On vit ce Maîrre de la terre 
S'échaper en joïeux propos , 

Et quelquefois par de bons mots 
Pincer, dans une douce guerre. 

Les ridicules & les fots. 

Que ferviroit de vous aprendre 
Que le preux Melac vient de rendre, 
PlûtAt accablé , qu’abattu , 

Landau , qui n’était plus que l’ombre 
De ce Fort fi bien revêtu ? 

■' Mais vous fçavez bien que le nombre 
Triomphe enfin de la vertu. 

Sçachezplûtôtque dans ce lieu 
La Femme d’un Héros , & la Fille d’un Dieu, 

. Avec fa Cour eft arrivée ; 

On croit que c’eft Vénus de Grâces entourée l 
Qui tranfporte en ce beau féjour _ 

, Tous les charmes dont elt parée 
L’ifle oîi l’on adore l’Amour, 

Aufii fbn aimable préfence t 

ChafTe déjà les Aquilons, 

Qui nous marquoient la décadence 
i De nos fruits , & de nos melons; 

'c Et l’on voit venir fur les 'îles 
If De Flore , & des jeunes Zéphirs , - 
• ' Couronné de rofes nouvelles , 

' * Ce beau Printems, & lés Plaifirs. 

; : •• 

Avàitqi , Marquis , que fans peine , 
Pourvoir cette charmante Cour, 

*" Vous quitteriez votre féjour , '» 

r - Et tous les mufcais de Touraine, 
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E P I T R E 

A M. DE MALEZIEUX, 

SUR LA FESTE QU IL DONNA 

A MONSIEUR 

, I 

’ • V 

ET MADAME LA DUCHESSE 

* ’ - • L . U , ). 

DU MAIN E. 

t , 

- * X •••'«'il, 

A Chaftenay , au mois de Juin 1703. 

.• * * * * * 4 - ■ I t * * M J» 

Lorfqu’on ne s’attendoit à rien , il pa- 
rut tout .d’un coup fous la figure d’un 
Opérateur Chinois qui avoit toutes for- 
tes d’eflences admirables : les unes en fe 
frotant les doigts , faifoient jouer de tou- 
tes fortes d'Inftrumens; les autres en fe 
frotant. les pieds , Faifoient danfer ; cela 
fit naître tout à, coup une Mufique, & 
des Entrées de Ballet très ingénieufes. 
Le fujec de la Pièce fut la Fable de Phi- 
lémon & de Baucis . dont l’Allégorie 
étoit très jufte ; la Fête n’étant faite 

.“idti;. > si.» t ! • ..t *l ue 


Digitized by Google 



de M. L. de Chaulieu. 235 

que pour marquer à Monfieur le Duc 
& à Madame la Duchetfe du Maine la 
reconnoiflance éternelle que Monfieur 
de Malézieux & fa poftéricé conferve* 
ronc de leur libéralité , qui lui a donné 
la Seigneurie de Chaftenay , où il a bâti 
une maifon qui paroît être fortie des ' 
cabanes qui y étoient , comme le Tem- 
ple de Jupiter étoit forti de la chaumiè- 
re qu’habitoient Baucis & Philémon. 
Tout cela fut fuivi d'un fouper admira- 
ble, & d’un beau Feu d’artifice. 

.1 

V Ous nous donnâtes hier au foir , 
Monfieur l’Opérateur, un plat de 
votre métier, qui nous divertit trop pour . 
que chacun de vos Auditeurs ne foit pas 
obligé de vous en donner un du fien , 
fur tout les PoëtdS , autre efpéce de 
Charlatans , qui fçavent aufli-bien que 
vous débiter leur Baume : ce que le Pu- 
-blié trouve de commode avec des Char- 
htans comme nous , c’eft qu’il ne lui en 
coûte rien que le tem# qu’jl perd à nous 
écouter. En attendant que mes Confrè- 
res vous fervent un plat de leur mé- 
tier , en voici un du mien , qui fuis avec 

ref p 
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. refpeft de vos opérations , le très-hum- 

ble & très obéifTant Serviteur. 

Quel eft cet homme admirable. 

Cet Opérateur charmant , 

Qui d un fpetlacle agréable 
Fait naître l’enchantement ? 

Des pla'fîrs d’une Bergère 
Il fçait amuCer les Dieux, 

A tant de talens de plaire. 

Je reconnois Malézieux. 

Parmi la magnificence 
D’une fête de la Cour , 

Tout refpire l’innocence 
Du plus champêtre féjour. 

Ici la reconnoiffance 

Répond toujours aux bienfaits-, . 

Et les fiécles , ni I’abfence , 

Ne l’effaceront jamais. 

» .>£ v t i 

Du Maine fî refpeéhble , 

• 1 Digne Fille de cent Rois , » 

Se borne à paroitre aimable , , , • 

. Dès qu’elle eft parmi nos bois. » / 

Dans cette belle contrée 
Tout Berger eft Céladon , 

Chaque Bergère eft Aftrée, ^ ’■* 

Et tout ruiffeau leLignon. - . i. : ‘ 
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- ' Nos beautés , pour toutes armes. 
N’ont que le pouvoir des yeux ; 
L*ait n’ajoute rien aux charmes 
Qu’elles ont reçus desCieux. 

Leurs miroirs font nos fontaines, 
Ain fi que des autres fleurs ; 

Les Zéphyrs par leurs haleines 
De leur teint font les couleurs. 


E P I T R E 

DE MONSIEUR M A LEZIEUX, 

A MONSIEUR 

L’ABBE’ DE CHAULIEU. ’ 

De Seaux , le 19. Juillet 1706. 


V r Ous êtes averti, Monfieur , que 
* Samedi prochain en huit , c’eft à- 
dire , Je dernier de ce mois , S. A. S. 
Madame la DuchefTe du Maine fe ren- 
dra dans le Palais de Chaftenay ; que fur 
les fix heures du foir., il y aura une pe- 
tite Comédie ou Ballet j que la Pxincef- 

fe 
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fe dedre très fort avoir un Spe&ateur 
tel que vous ; que vous ferez une œu- 
vre très méritoire de vous y tranfpor- 
ter, & que je ne fçai guère d’excufe 
raifonnable que la mort ; car je vous dé* 
clare , Monfieur , de la part de S. A. S. 
qu’il n’y a ni Podagre , ni Chiragre qui 
puifle vous difculper. Prenez, s’il vous 
plaît, vos mefures là-deflus; & foyez 
très perfuadé que le Châtelain de ce 
merveilleux Château fe fait un très- 
grand plaifir & un plus grand honneur 
de vous y recevoir , & qu’il eft envers 
& contre tous , Monfieur , &c. 



REPONSE 
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RE P 0 NSE 

1 

DE M. L. DE CHAULIEU, 
A MONSIEUR 
. DE MALEZIEUX. 

^Eigneur Châtelain , la manière 
Dont invitez û galamment 
Au tournois , combats de barrière , 

Que prépare votre enjouement 
A Vénus, qui chez vôus doit tenir Cour plénière, 
Mérite humble remerciment. 

Si je jouis de la lumière , 

Je n’y manquerai nullement > 

Qui ne fuivroit aveuglément 
Les ordres d’une Princefle , 

Qui fçait fl gracieufement 
Joindre au pouvoir d’une Déffle 
Toyt ce qu’une mortelle eut jamais d’agrément ? 
Mais quand bien même la Parque 
M’auroit , d’un coup de cifeau , 

Fait pafler le noir ruifleau , 

Où Caron mène fa barque ; 

Seigneur, n’en foïez étonné. 

Vous me verriez encor venir â Châtenay; 1 
r t Car F lu ton , quoi qu’inflexib le , 
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Si Du Marne daignoit feulement m’apeller, 
Bien-tôt devenu fenfible , 

Avec un compliment me laifleroit aller ; 

Et mieux que ne fit Orphée 
Pour Euridice autrefois , 

Le doux charme de la voix 
Me conduiroit à Seaux tout droit de l’Elizée. 

Ainfi quoi qu’ordonne le fort , 

Au Châtel enchanté , vers fix heures je vole , 
Et vous m’aurez vif, ou mort , 

Pour Spettateur bénévole. 


A M. ROUSSEAU, 

SUR LA 'DIRECTION 

QUE LUI AVOIT DONNE'E 

MONSIEUR CHAM1LLART. 


A Fontainebleau , au mois de Septembre 
1707. 

C^JJ’avec plaîfir du ParnafTe 
\Jete vois defcendre au Bureau! . l ” 
Dans un an , qu’il fera beau /. 

Voir le Nourrifion d’Horace 
• . Drefler état , bordereau ! ’ 1 £' 

' Et tirer de place en place l ; ; 

v • ■ ' „ •* . , .1 La 
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La fortune , en fes changemens , 

Semble à fes av euglemens 
Mêler quelque connoifTance ; 

Car mon amitié dès long-tems 
Ne voit qu’avec impatience , 

Qu’il ne manque à tes agrémens , 
Koufleau , qu’un peu plus d’abondance î 
Mais il eft honteux à la France 
Que ton efprit & tes talens 
Ne la doivent qu’à la Finance, 
joins, quoi qu’il en foit, de ta félicité; 

Mais, fur tout que la foif d’augmenter ta che- 
vance . ' • 

Ne te dérobe pas à ton oifiveté; 

Et fouviens toi que la richefle 
Que donne Pafllduité , 

■ ) Ne, vaut pas la fainte parefle 
Qu'un fage libertin profeffe. 

Avec joïeufe pauvreté. 

Ainfi , fans changer de maxime , 

Suis exadement le régime 
Où la Farre & moi t’avons mis ; 

Fais lever matin tes Commis ; 

Pour toi , pafle les nuits à table 
Entre liacchus & tes amis : 
i. S ins quitter ce train , que tu pris. 

Moins utile que déledable, 

Tu verras pourtant de Loüi« 

Une quantité raifonnable 
• Faire d’un Poète agréable 
U,n Bourvalais à julle piix: 

Dcfns cette douce efpérance, 

Qu'en conçoit déjà mon cœur. 

Adieu , Monfieur le Diredeur, 

n No* 



242 OEuvres diverfes 
Non Directeur de confcience , 
Dont je fuis bien moins Serviteur, 
Que d’un Directeur de Finance. 




E P I T R E 

DE MESSIEURS 
LA FARRE , L. COURTIN , 
ET ROUSSEAU, 

A M. L. DE CHAULIEU, 

ETANT A FONTENAT. 

De Neuilly , le dix neuf juillet 1707. 

Du bord pa'Iîble où la Seino 
Laiïe du bruit de Paris , 

Ses ondes lentes proménè , 

Dans des Prés verds & fleuris , 

De ces lieux , que tu chéris, 

Que de h doCte neuvaine 
Fréquentent les favoris. 

Et qui des fruits de ta veine 
Reçoivent un nouveau pri* 

Cher Abbé , j* t’avtrt» 

Qua 
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Que les ligues par douzaine. 

Les melons les plus exquis 
Vont rafraîchir ma bedaine; 

Et qu'ainfi le tems prétix , 

Auquel doit finir la peine 
Ou ton abfence m’a mis , 

Etant expiré du dix , 

Je compte que la femaîne 
Mettra fin à mes ennuis. 

C’en eft allez d'une haleine ; 
Courtin prend la plume , &pui* 
RoulTeau fermera la fcène. 

Entre deqx fameux Poètes, 

Tels que la Farre & RoulTeau » 
Faut il mêler les fornettes 
Qui partent de mon cerveau ? 

Et qu’au nombre des cadettes , 
Ma Mufe, encor au berceau, 
S’ofe mettre de niveau 
Pour vous chanter vos goguettes? 
Ma foi , vive les Sonins l 
A la ville , â la campagne. 

Où les plaifirs , les bons vins. 

Le Mourachez , le Champagne, 
Tour à tour dans leurs felîins , 
Cher Abbé , les accompagne i 
Et même ces Dieux badins. 

Dont tu connois bien la mere* 

Et que jufqu’en ces confins 
-Bouillon mène de Cythère ; 
N’eft-ce pas t’en dire aflez ? 

Que fi tu veux davantage 
De ces Vers entrelafles , 
fijOuffeau va finir l’ouvrage. 
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ODE. 

/ \. ' Ant qa’a duré l’influence 
D’un Aftre propice & doux , 
Malgré moi de ton abfence 
J’ai fuporté les dégoûts. 

Je difoîs : Je lui pardonne' 

Dé préférer les beautés 
De Pales & de Pomone 
Au tumulte des cités. 

# 

Ainfi l’Amant de Glicére , 

Epi is d’un repos obfcur, 

Cherchoit l’ombre folitaire 
Des rivages de Tibur. 

Mais aujourd’hui qu’en nos Plaines 
Le Chien brûlant de Procris , 

De Flore , aux douces haleines, 
DefiTéche les dons chéris: 

Veux tu d’un Aftre perfide i 
Rifquer les âpres chaleurs , 

Et dans ton jardin aride , 

Sécher ainfi que tes fleurs. 
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Croi moi , fuis plutôt l’exemple 
De tes amis cafaniers , 

Et reviens goûter au Temple 

L’ombre de tes Maronniers. r ” 

* ** • ■* ■» «1 . * • 

r • Là nous trouverons (ans peine • . . f 
Avec toi , le verre en main , 

. L’homme après qui Diogène 1 

• Courut fi long tems en vain ; *■ 

Et dans la douce allegrefle, . "'i 

Dont tu fçais nous abreuver, 

' Nous puiferons la fagefle , 

' v Q u ’ il chercha , fans la trouver. 


\ 

. * ; 
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E P I T R E 

DE M. L. DE CHAULIEU, 

A MONSIEUR SONIJStG. 

De Fontenay , le vingt Juillet 1 7 ° 7 * 

A Vez vous oublié que vous m’avez 
promis à fouper le foir que j'arri- 
verois; fi vous l’avez oublié, pour moi 
je n’en ai pas fait de mêm ei.MeJJer 
Gafler , en langage de bons Pantagrué* 
liftes , ou fi mieux aimez , en celui de 
Rome , Ingenut largitor venter , ne me 
laifie pas furtir de la mémoire chofe fi 
agréab'e. Je ferai donc Dimanche au 
foir, vingt - quatrième de ce mois, à 
Neuilly , fi vous *y êtes f à Paris , fi vous 
y foupez. Je ne vous dis rien de^ la 
• Compagnie ; mais , fi vous voulez m en 
croire fur l’ordre de ce repas , 

Cette Lettre fut écrite en même tenu que la 
precedente : en le verra bien par les dates. 

»- ■ > La 
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La Fane y conduira , fous le nom de Cornus, 

La bonne chère & l’allegreffe ; 

La divine Bouillon , fous celui de Vénus, 
L’efprit, les enjoumens, & ce que la DéeOe 
Qui fait aimer , traîne fans ce fle 
Après elle de jeux , de ris , & d agrémens* 

Si tu veux à nos paflV tems 
Donner l’air de fête complette, 
Roufleau les Mufes mènera , 

Notre Abbé les cajolera; 

Très bien fçavez que la fleurette 
Volontiers il débitera ; 

Car notre Ami très cher aura 

Toujours vol pour la Migeorée; 

Colet très bien tiré , perruque bien poudrée. 

Et toujours il coquettera ; 

De Bacchus joïeux Coriphée , 

Renier aux vins préfidera ; 

Et ce digne éléve d’Orphée * 

Avec les Grâces chantera ; 

Alors grand’ merveille fera 
De voir fluter vin de Champagne ; 

Déjà de cent chanfons tout Neuilly retenti* 

Par moi Rouillé de ma Campagne , 

Je n’aporterai rien qu’un fort grand apétit. , 

* Renier avoit été élevé par feu Lully : U 
ebantoit s'accompagnait du Luth avec tout 
le goût pojfible : il joignait à ces talens tous ceux 
d'un convive aimable. Il mourut en 1725 . chez 
feu Monfieur de Vendôme , Grand - Prieur de 
France , qui lui donnoit un logement , fa table, 
un Caroffe entretenu , mille francs depenfion. 

• L 4 A 


t • 
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A M. FERRAND, 

• ‘ / * * 

v. 

P Our un Vaticinateur , 

Que plus d'une Mufe inlpire , 

Et que tient fous fon Empire 
Phébus le divinateur , 

Allez peu de connoiflance 
Des choies de l’avenir, 

Me paroît dans l’ignorance 
Où je vois votre prudence 
Du tems qui fera finir 
Vos fouhaits & mon abfence: 
Pourquoi donc tant confulter 
Cabalifles, Maflorettes , 

Et ces d feurs de fornettes 
Qu’un démon vient tranfporter? 

Eh quoi ! nous autres Poètes , 

Parmi nos illufions , 

Valons-nous pas des Prophètes 
Dans leurs faintes vidons ? 

Que fi , pour l’air de miracle. 

Vous voulez un autre Oracle , 

Rablais vous y conduira , 

Sans vous donner la torture 
Et Frere Jean vous dira , * 

,, Confultez fur l’avanture . 

„ De gens de cette nature , , V 
„ La Sibille de Panzouft : 
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Mais Dieux l où vais je me mettre ? 

, Phébus même forge- métré 
N’oferoit pas fe promettre 

De trouver de rime en ouft. 

• * 

\ 

Ainfi brifons*là. Cependant je n’ai pas 
oublié que je me fuis obTtgé de vous- 
aprendre la réponfe de l'Oracle de la 
Sibille de Panzouft : la voilà telie- 
qu’elle l’a rendue : 

Lorfqu’on mangera melons 
Que figues feront venues , 

Verrez Neuftriens gloutons 
Au milieu de vos repues 
Soudainement aparoir , 

Et débarquer dans Lutece 
Cil que la fainte parefTe 
Retenoit dans fon manoir. 

V ous fçavez à préfent que repondre à 
ceux qui vous demanderont quand je 

reviendrai. , 

« 

Vous voulez bien que j’embraiïe 
Les La Farre , les Courtins , 

Et qu’autant ici j’en fade s i 

, A tous Meilleurs les Sonins. 

' Ils font trop aimables , pour ne les; 
pas mettre au pluriel ; & ce n’eft pas 
aflez qu’il n’y en ait qu’un de chaque- 
elpece* L 5 AU 
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AU M E S M E. 

P Oint n’avez l’art de parler fans rien dire ; 
Commun pourtant eft cet art ennuïeuxs 
Mais fur un rien , d’un tour ingénieux , 

Avez celui de badiner &' rire , 

Et fur ce rien , ce que j’aime encor mieux , 

A vos Amis fi galamment écrire , 

Que j’ai prifé votre Ecrit autant qu’or; 

Car bien fçavons qu’in tenui lahor , 

Ce rien qu’avez eft ce rien précieux , 

Ce rien brillant , que vint jadis Mercure / 
Entre deux vins dépêché par les Dieux , 
Comme ia pomme aporter à Voiture, 

Dont hérita fon ami Sarrazin , 

Et qu’avons vu prendre forme nouvelle , 

Avec un tour agréable & badin , 

Dans le Voyage & l’efprit de Chapelle; 

Ce rien , que n’eut l’Auteur de la Pucelle, 
Mieux & plûtôt vous aurois répondu ; 

Mais je n’ai plus cet Ami tant aimable , 

Dont m’eût été la Mufe fecourable , 

Depuis deux jours, hélas! je l’ai perdu 
Du non chaloir ce Héros adorable. 

Mais à propos me fouvient d’un Proveibe 
Très fagement dit , que trop gratter cuit, , . v 
*• ’rop parler & trop écrire nuit ; 

Que v. r onc | e non , t pronom , l’adverbe ; 
Laiffonsu bon foj r & bonne nuit. 

C’en eft affe*. , T 
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Je vous demande pardon , Monfieur , 
du petit grain de fel qui in’a échapé; 
je ne fçais que des gens charitables com- 
me vous envers leur prochain , qui haïf- 
fenc ces fortes de traits là ; mais je n’ai 
pû me réfoudre à IaifTer partir Une Let- 
tre de laquelle vous puffiez dire , in îoto 
nufquam corport mica fi lis. Vous jouif- 
fez préfentement de Monfieur de la 
Farre, je vous l’envie bien ; car fon ab* 
fence empoifonne la tranquilité, & le 
goût de ma folitude; je m’étois apri- 
voifé à fa bonté , & je commençois à 
goûter fon indulgence; que n’eft il ref- 
té ? Il eût peut-être fait auprès de moi 
une million plus utile au Public, que ne 
l’a été celle de Monfieur Maigrot , & du 
Légat de Tournon à la Chine, qui ont 
voulu honnir nos Amis de la Société 
que j’aime & révéré. Adieu , Monfieur, 
vale £? nugare , c’eft à dire, affjbLz de 
quelque Epigratne , quelque nonain , ou 
autre , fi le cas y échoit , le tout ad ma- 
jorent Dei gloriam , l’édification & cor- 
rection du prochain. 


L 6 VOYAGÉ 

> 
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VOYAGE 


DE L’A MOUR 
ET DE L’AMITIE’^ 
FAIT POUR Me D. 

I N FO Y E? POUR ETRENNES 

Le premier jour de 

J—J' Amour, partant de Cythére 
Pour fe rendre auprès d’iris , 

Inquiet de n’ofer faire 
Seul ce voyage à Paris : 

Viens , dit-il à l’Amitié; 

Viens , chere Sœur , par pitié , 

Servir de guide à ton frere ; 

Car je ne veux qu’en ce jour , 

Quoique le Conteur publie, 

11 fôit dit que la folie 
Serve de guide à l’Amour. 

Chacun de nous a fes charmes ; 

Je te ptêterai mes armes ; 

Ptête-moi, ma chere Sœur , 

Ton air fage, ta douceur, 

* ~ Cette 
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Cette tendreffs durable , 

De qui la folidité 

Souvent n’elt pas moins aimable , 

Que l’eft ma vivacité. 

Cela dit , pour ce Voyage 
Ces Dieux troquent d’équipage y 
Ils volent ; fur leur partage 
On vit d’abord s’enflamer 
Tout ce qui dans la Nature , 

Jufques à cette avanture 
Avoit refufé d’aimer. 

Plus de Bergère cruelle , 

Plus de malheureux Berger, 

Chacun , qui vouloit changer 
Trouva Maîtrerte nouvelle j 
Qui relia fidèle Amant , 

Retrouva dans fa Maîtrerte 
Pour un relie de tendrefle 
Un nouvel emprertement : 

Les Amis fe réchauférent , 

Tous les cœurs fe renflamérent 
On s’aitna môme à la Cour; 

Et la trilie indifférence 
S ntic , dans fon froid féjour». 
Echaufer fon indolence 
Aux aproches de l’Amour. 

Tandis qu’avec diligence 
Ces Dieux traverfent les airs,. 

La nuit, déployant fes voiles, 

D’un crefpe femé d’étoiles 
Enveloppa l’univers ; 

Iris cependant livrée 

Aux charmes d’un doux fommeil 

De fes pavots enyvrée , 

Attendent 
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Attendoit que Ton réveil 
Sur fon teint eût fait éciore 
Bien plus de fleurs , que l’Aurore 
N’en avoit fait naître encore 
Sur le chemin du Soleil. 

Quand tout-à-coup à fa porte 
Cette Belle entend du bruit , 
Qui, dit elle , de la forte 
Ofe entrer ici la nuit! 

C’eft un Enfant roiférable , 
Répond f d’un ton pitoyable. 
Cet Enfant maître des Dieux, 
Qui vient chercher en ces lieux 
Un azile à fa mifére, 

Auprès de vos agrémens ; 

Je fuis chargé par ma mtre 
Pour vous de cent complimens ; 
On me banit , on me chafle , 

A peine trouvai-je place , 

On me traite de cruel , 

On me traite de parjure , 

Et fans être criminel , 

J1 n’eft de forte d’injure 
Dont je ne fois accablé ; . 

On diroit que j'ai troublé 
Tout l’ordre de la Nature, 
Cependant , quelle impofture ! 
Sans moi les hommes n'auroient 
Qu’une langaiflante vie : 

Je fais naître leurs defirs , 

Je fais ces ardents plaifirs , 

Par qui leur ame eft ravie , 

Sans moi qu’ils ignoreraient. 

Et je vois leur injullice 


Oublier 
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Oublier tous mes bienfaits , 

Et, fur le moindre caprice , 
Traiter même de fupüce 
Les biens , que je leur ai faits. 
Votre pitié vous engage 
Au fecours des malheureux , 
Votre cœur eft généreux , 

Et par un doux aflemblage. 
J’ai toujours vu la bonté 
Compagne de la beauté. 

Pour un Enfant maltraité. 

Dit Iris , votre langage 
Me paroît bien doucereux , 
Avec ce ton langoureux , 

Cet air doux , cet équipage , 
Ne feriez-vous point l’Amour ? 
Je le fuis , mais las 1 je n’ofe 
Vous parler de mon retour, 

Je fçai que je fuis la caufe 
D’un nombre infini de maux , 
Dont l’affreufe jaloufie 
Et la trifle phrénéfie 
A troublé votre repos ; 

Qui fit feul votre fouffrance 
Veut faire votre bonheur , 

Et je viens en récompenfe 
Vous faire prefent d’un cœur 
Digne de votre cendrefle -, 
Comme il n’eft point aujourd’hu 
Hormis vous , d’autre Maîtreffe 
Au monde digne de lui : 

De mille & mille agrémens 
Votre ardeur fera fuivie , 

Et vos doux engagetnens 
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Feront de tous les momens 
D’une fi charmante vie 
Autant de jours de Printems. 

Le moyen à ta parole , 

Dit Iris; d’ajouter foi? 

Volage , n’eft-ce pas toi , 

Qui fur cet efpoir frivole. 
Trompas ma crédulité ? 

J’en conviens , la vérité 
N’eft pas toujours mon partage,. 
Répond l’Amour , mais je gage; 
Que de ma fincérité 
La caution , que j’amène , 

Va raflurer votre cœur ; 

L’Amitié , ma chere Sœur, 
S’engage avec moi fans peine 
A tenir tous les fermens, 

Que dans l’ardeur de vous plaire » 
Entre mes mains s’en va faire 
Le plus loïal des Amans , 

Ta prudence eft non commune. 
Amour , en cette aftion , 

Qui fut, ( foit dit fans rancune) 

Si fujet à caution , 

Fait très-bien d’en mener une, ‘ 
En pareille occa-fion : 

Sans elle , accepter je n’ofe 
Ce cœur que l’on me propofe , 
Avec elle je le veux; 

Et fans vous là i fier morfondre 
Plus long-tems ici tous deux , 

Si votte Sœur veut répondre 1 
De joindre fa vérité- 
A votre vivacité, 


J’accepte 
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J’accepte , Amour , avec joie , 

Le cœur que Vénus m’envoie , 

Et je ligne ce Traité. 

- . . , E N V O Y. 

Mon Iris exprès pour vous 
Ces Dieux ont fait ce Voyage , 

II doit vous être allez doux 
Qu’à s’accorder on engage 
Ces Maîtres de l’univers , 

Qui vout rarement enfemble î 
Faffe le Ciel que les Vers 
De celui qui les ralTemble , 

Pour vous feule dans fon cœur , 

Belle Iris , puiflent vous plaire , 

Vous * qui feule pouvez faire 
Sa fortune , & fon bonheur ! 

PuilTe la nouvtlle année 
\ Palier comme une journée 

Ses jours comme des momens 1 
Que du relie de nos ans 
La courfe foit fortunée! 

Et que notre deltinée 

Nous fafle , avec ces beaux Jours 

Si doux , li dignes d’envie, 

: Trouver la fin de la vie 

Dans la fin de nos amours I 


APOLOGIE 
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APOLOGIE 

DE L'INCONSTANCE 

POUR MADAME D... 

En l'année 1700. 

o d e. 

r / 

,X-/Oin delà route ordinaire, 

Et du paL des Romans , 

Je chante aux bords de Cythère, 

Les feuls volages Amans ; 

Et viens plein de confiance 

Annoncer la vérité 

Des charmes de Kinconftance, 

Et de l'inüdélité. 

Fuyez donc, Payeurs fideUes, 

Qui , fur le ton langoureux 
Verrez radoter vos belles, 

Plus indolents , qu’amoureux. 

Venez, troupe libertine 
De friponnes, de fripons , 

A ma Lyre , qui badine 
lnfpirer de nouveaux fons. 

Vous 
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Vous feuls , faites la puiffance 
De l’Empire de l’Amour; 

Sans vous , bien-tôt la confiance 
Auroit dépeuplé fa Cour , 

Et fi la friponnerie 

N’y mêloit fon enjouement , 

Dans peu la galanterie 
Deviendroit un Sacrement. 

Que ferviroit l’art de plaire t 
Sans le plaifir de changer ? 

Eh que peut-on dire , & faire 
Toujours au même Berger ? 

Pour les beautés intidelles 
Eli fait le don de charmer , 

Et ce ne fut que pour elles 
Qu’Ovide fit l’Art d’aimer. 

Lorfque l’on voit Cytherée 
Des voûtes du Firmament 
Sortir brillante , & parée , 

Eft ce pour Mars feulement} 

Non ; la volage béefle, 

Lafie des amours des Dieux , 

Cherche en l’ardeur qui la prelT# 
Adonis en ces bas lieux. 

Si nature , mere fage 
De tous ces Etres divers , 

Dans ces goûts n’étoit volage , 

Que deviendroit l’univers ? 

La plus tendre Tourterelle 
Change d’amours en un an ; 

Et 
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Et le Coq le plus fidelle 
De cent poules eft l’amant. 

£a beauté , qui vous fait naître *• 
Amour, ‘pafle en un moment» 
Pourquoi voudriez-vous être j 

Moins fujet au changement? 

C'eft à l’éclat de la rofe 
Vouloir la folidité 5 • • - 

Et toujours même beauté 
Qu’au moment qu’elle eft éclofe.' 

Un arc , des traits, & des ailes > 

Qu’on - t’a donnés fagement , 

Du Dieu des amours nouvelles 
Sont le fatal ornement; 1 û I . 

Qui , voyant cet équipage , > . 

Ne croira- facilement s..’ O 
Qu’il ne faut pas qu’on s’engage 
D’aimer éternellement ? . « î 

Aimons donc , changeons fans ceflfe* 
Chaque jour nouveaux defirs » L 
C’elt aiïez que la tendretre y 
Dure autant que les plaifirs : 

Dieux 1 ce foir qù’Irls eft belle ! 

Son cœur, dit-elle, eft à moi t t 
Paflons la nuit avec elle , 

Et contons peu fur fa foi. 
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RA COMMODEMENT , 
A MADAME D... 

C'Eft dans le Palais de l'Amour 
Qu’il faut finir notre querelle ; 

Le lit, d’une paix éternelle 
Elt le voluptueux féjour; 

Là n’habitent jamais la difcorde , & la guerte ; 
C’eft le lieu que Vénus choifit pour fes ébats , 
C’eft le champ fortuné de mille doux combats , 
Qui ne dépeuplent point la terre : 

On n’y voit voltiger que les ris , & Its jeux. 
Même , cet Enfant dangereux , 

En qui toute malice abonde , 

Pour n’y porter que fes attraits. 
Trempe la pointe de fes traits , 

Dont il défoie tout le monde , 

Dans un nectar , que la beauté 
Fait couler mollement d’une fource féconde f 
Comme un torrent de volupté. 

. C’eftrlà , que dans tes bras j’adorerai les charmes 
Qui font ton infidélité ; 

Àh ! s’ils font quelquefois la fource de mes 
larmes , 

Ils te font en ce lieu de ma félicité : 

Sure de ton impunité, 

Viens , Lcfbie, avec confiance; 

Que tes grace6 , & ta beauté t * : » 
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Te vont tenir lieu d’innocenoe ; 

Et tu verras mon indulgence 
Trancher nos éclaircifiemens ; 
Etbien-tôt, mes emprefiemens 
N’exiger d’autre pénitence , 

Que la douce fureur de tes embrafTemens. 


A MADAME D... 

Tour la prier de venir psjjer la foirèe 
avec moi. 

V Ien ce foir , vien jouir du pouvoir de char- 
mer ; 

Rend grâce au Ciel , qui te donne. 

Avec l’art d’être friponne , 

Celui de te faire aimer; 

Je t’aimerois bien moins , fi tu m’étois fidelle; 
Moins de conformité nous uniroit tous deux ; 
Le Ciel entre fripons forme d’aimables nœuds , 
Dont la durée eft éternelle. 

L’Amour, cet enfant libertin» 

Hait tout ce qui fent le ménage ; 

Sa mere , pour être volage , » 

Ne perd rien de fon air divin. 

‘ Ce Dieu , qui fur mon cœur n’employa d’autre* 
armes. 

Que les traits de ta beauté , 

Parmi la foule de tes charmes 
Trendra foin de cacher ton infidélité, 

Qui n’a pû jufqu’ici te rendre moins aimable. 

Ab! 
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Ah ! fur tout , dans les yeux porte ce trait vain« 
queur , 

Qui cent fois fous tec loix a ramené mon cœur ; 
Et ne crains pas ainfi de paroitre coupable. 


SUR UNE BOURSE 

DONT MONSIEUR 

L’ABBE’ . DE VAUBRUN, 
FIT PRESENT 
A M. LA D. DU MAINE. 

^^Enus vous donna fa ceinture. 
Aujourd'hui le Dieu des Larrons, 

Ce gentil Dieu qu’on apelle Mercure , 

Dieu des Ribleurs.des Rheteurs,des Fripons, 
Vient vous offrir prefent d’autre nature , 
Une Bourfe , qu’à l’Opéra 
11 a coupée , & ce depuis trois jours en ça , 
•11 fut très bien payé p^r fa richeffe 
Du gentil tour qu’avoit fait fon adreilè ; 

■ Car y trouva plus de mille talens, 

R^fle facré de l’antique monnoie. 

Rare trefor que le Ciel nous envoie. 
Quand il veut bien nous faire des prefens. 
Irouva d'abord trois cens talens de plaire. 
Quatre cens de fe faire aimer,- 

Marqué» 
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Marqués étoient tous au coin de Cythère; 
De plus celui de fe bien expriiner , 

A ce qu’on dit , donner forme nouvelle , 
Parler raifon , & parler bagatelle. 

Or en ceci ce Dieu ne s'efl mépris , 

Et jugea bien cette Bourfe être vôtre, 

Car l’univers en fon vafte pourpris, 

N’en pourroit pas encor fournir une autre. 


S TANCES 


POUR M... 


U N Berger toujours tendre , & toujours mal- 
heureux , 

, Tandis que fes moutons s’égaroient dans la 
plaine, 

Entretenoit envain de l’ardeur de fes feux, 
Iris, toujours aimable, & toujours inhumaine; 
Cependant qu’il fe dtfefpere. 

Un loup vint ravir un agneau ; 

Laifle , s’écria la Bergère , 

Laifle-là les foupirs , & fonge à ton troupeau; 


Depuis que pour vous je foupire, v. 
Hélas! votre injufte rigueur 
M’apiard bien à fouffrir un plus crue! martîre; 

Je vous laifle ravir mon cœur , 

Sans ofer qu’en tremblant m’en plaindre & vous 
le dire. 
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STANCES 


QUE L’ON A MISES EN CHANT. 


Q Ue de chagrins , de tourmens , & d’a!« 
larmes 

Ingrate Iris, tes rigueurs m’ont coûté! 

Faut- il encor que je verfe des larmes , 

Pour déplorer ton infidélité ? 


Tu me jurois une amour éternelle 
Et cependant tu me manques de foi ; 

Crois tu trouver un Amant plus fideüe ? 

Il n'en eft point qui t’aime autant que moi. 


Ce beau Berger , à qui tu veux tant plaire , 
Sent pour Philis , & pour toi même ardeur; 
Quand tu m’aimois , la Reine de Cythère 
N’eût pas trouvé de place dans mon cœur. 

Tes faux fermens, ni tes trompeufes larmes, 
N’ont pu ternir l’éclat de ta beauté ; 

‘Reviens ; Iris, en faveur de tes charmes 
-Je ferai grâce à ta legéreté. 


M 


Mcnjteur 
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Monfieur le Prince m'ordonna de 
faire des V ers un peu licencieux , 
pour les faire chanter à la porte de 
Monfieur de Ccnty 5 couché les pre- 
miers jours de fon mariage, en 1 637. 

A LA MAISON DE SILVIE , 
A C HAN TI L LI. 

S - ’ - , 

Ejour délicieux, retraite confacrée 
A chanter autrefois les peines de l’Amour; 

• Vous, êtes, dans cet heureux jour. 
Four fes feuls plaifirs préparée ; 

C’eltà toi, Prince charmant. 

D’achever la métamorphofc , 

En y faifant toute autre chofe 
Que d’y foupirer vainement. 

Fuiflant Dieu des jardins, que toutAmant révéré, 
Prête-nous un fecours à prcfent néceflaire ; 
Viens répandre en ces lieux tes dons & ta vertu , 
Sur un jeune Héros qu’un doux hymen engage , 
Qui , malgré fon grand courage , 

Mous paroit trop abatu. 

Tel Epoux de bonne mine. 

De grand ai* ^ de taille fine , 

Pout 
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jfour les combats d’amour paroiiToit un trefor* 
Dont l'Epoure en confidence 
Dit après l’expérience - 
Tout ce qui reluit n’eft pas or. 

Qui veut aller trop loin, Prince , fouvent recule 
Modère un peu ton amoureufe ardeur ; 

Pour avoir la valeur d'Hercule , 

' On n’eft pas obligé d’en avoir ia vigueur; 

’ v 

Adieu , c’eft afiez brocardé ; 

Satisfais tes defirs , contente notre envi j : 

Fais de la maifon de Silvie 
Sortir , fi tu peux , un Condé. 



M Sr Monseigneur 
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Monfeigneurfit uneMafcarade au 
Carnaval de 1701 . à Marly , dont 
éoient Monfieur le Duc d'Orléans , 
Mon fieur le Grand - Prieur , £5? 
plu fieur s autres Court ijan s , elle 
reprefentoit le Sultan dans fa Cour, 
allant voir fa Ménagerie ; ce qui 
donna occafion d'y mettre toutes 
fortes de bétes , reprefentées par 
des Court fans ; Monfeigneur £5? 
Monfieur d'Orléans chargèrent 
Monfieur de la Farre & moi 5 de 
faire deux Perroquets 3 dont on mit 
le dialogue en mufique . 

T 0st , tôt , tôt, tôt, tôt, tôt. 

Du rôt, du rôt, du rôt, 

Hola, hola, laquais. 

Du vin aux Perroquets. 

Le vin , qui monte à la tête , 

Fait caufer le Perroquet , 

Ce n’eft pas la feule béte 
Dont le vin fait le caquet, j 
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Paix , croi-moi , ne parle guéresj 
J’en fçai , qui fans dire mot , 

N'ont pas mal fait leurs affaires; 

Et ce n’eft pas le plus fot , 

• Que celui qui fçait fe taire ; 

A force de jafer les muets aujourd’hui 
Pourroient bien t’envoyer jafer dans la rivière. 
Fi , fi , fi , fi , fi » fi » fi* 

Mignon , ne fongeons qu’à rire, 

* Parlons tout le long du jour , 

Sans rien penfer , fans rien dire, 

C’eft comme on parle à la Cour. 

De ceux que notre fête attire. 

Nous ne fommes pas les plus foux ; 

De cent parleurs , qu’on admire , 

■' Trente parlent comme nous. ^ . i 

Tai-toi , le Sultan s’aprête 
A voir faire quelques tours , 

C t à , pour honorer la fête. 

Gambadez , Meilleurs les Ours. 

• n « , , 

Perroquet de bonne mine 
Qui fçait & rire & chanter, f 
Quand il eff d'humeur badine 
Eft en droit de plaifanter. 

* Les lots Courtifans, dont le nombre 
l’emporte fur les autres , prétendirent 
que nous avions voulu tourner la Cour 
en. ridicule , < 5 c nous voulurent faire une 
~ M 3 • affaire. 
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affaire , for quoi je fis cette Epigrame 
en vieux langage. 

Au bon vieux tems oîi le gentil Efope A ^ 
Pour débiter maint bon enfeignemenc « 

Des animaux fe fit le truchement , 

Point ne fut lors fi parfait Mifantrope, 

Qui ne louât un tel amufement : '•< 

Aujourd’hui donc que notre Cour abonde 
En difcouieurs qui n’ont que du caquet. 
Pourquoi faut-il contre nous qu’elle gronde 
Pour avoir fait parler un Perroque*. 


EPIGRAMME 

DE MONSIEUR LE MARQUIS 

de la farre, 

SUR LE MESME SUJET. 

* 1 

A- Utrefois la raillerie 
Etoit pefmife à la Cour , 

On en banit en ce jour 
Même la plaifanterie ; 

Ha l fi ce peuple important , 

Qui femble avoir peur de rire , 

Méritoit moins la Satire , * ^ 

Il ne la craindroit pas tant. 

o - a 


àe M. L. de Cbaulieu. 
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A .MADAME DE»* 

O Ui , le délicat aflemblage r 
De ce que vos beautés ont de plus graci.eux r 
F.ft un rare prefent des Dieux , 

Qui fe plaifent à voir adorer leur ouvrage ; 
.Mais finement , en faire un doux ufage, 
N’eft pas un don moins précieux ; 
N’auriez-vous pas encor cet avantage? 
Jeune & prudente avant le tems, 

C’eft pafler le point d’être fage; 

• Mettez à profit vos beaox ans , 

C’eft le confeil d’un homme , à qui fon âge 1 
Fait fentir le prix des momens. 


BOUQUET. 

D Ifpenfe-moi de te faire un Bouquet : 
Jà n’eft befoin d’un pareil affiquet , 

Pour me charmer ; mais fera graude peine 
Dont ta bonté , Catin , me tirera ; 

Car tarir peut la veine d'Hippocrène, 

Et mon amour , jamais ne tarifa. 

M 4 CHANSON. 
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C H A N s O N. 


Endant le tems que je vous ai fervîe , 
J’oubliai tout ce qu’on voit fous les Cieux , 
Car je me fis , ma Philis , de vos yeux. 

Dans les tranlports de mon ame ravie , 

Mes Dieux, mes Rois, ma fortune & ma vie. 


MADRIGAL 

ENVOYE’ A MONSIEUR 

DE VILLIERS, 

LORSQU’IL ET OIT AMOUREUX 

DE MADEMOISELLE CERTAIN, 

Pour V inviter à fe trouver chez elle le foir 
four l'entendre jouer du ClaveJJin. 

E dois ce foir voir une belle , 

Dont le fçavoir , & la beauté 
Font douter s’il faut qu’on l’apelle 

•' * Mufe 
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Mufe , Grâce , ou Divinité : 

Je me fais un plaifir extrême 
De pouvoir partager ce plaifir avec vou»; ’ 
Après cel* , jugez vous-même 
Où je vous donne un rendez-vous. 


MADRIGAL. 

À ' ’ 1 

-^•Près de longs fouptrs, j’ai fléchi maCliméne; 
Depuis cet heureux jour , je fens mourir un feu J 
Qui bruia tout le tems qu’elle fut inhumaine ; 
Hélas ! fi tes plaifirs doivent durer fi peu , 
Pourquoi, volage Amour, coutent-ils tant de 
peine ? 

’ •’% 

■ .-.■.m 1 j . _ 

MADRIGAL. 

/ 

On Iris m’efi' toujours fidelle-, 

Nous fommes l’un de l’autreégalement conten»; * 
Je n’ai lieu de me planche d’elle , 

' Que de l’aimer depuis quatre ans : » 

Cependant cela fait toutes nos querelles; 

. ’ Hélas ! faut il donc voir ainfi 
Séchaper malgré nous nos ardeurs mutuelles?' 
N-’étoit-ce point afiez que le tems eût des ailes, 
Eourquoi’,. volage amour , en avez-vous auflî ? 

Al 6 MADRIGAL. 


T 


73 :- 
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MADRIGAL 

POUR MADAME D. G. 

J[ E louois mon Iris , & mon cœur prévenu 
Lui trouvoit chaque jour quelque grâce nou* 
velle t 

Quelque attrait , que jamais dans aucune raor- 
t telle 

Mes yeux n’avoient point encor vu ; 
Quand tout à coup cette belle , 

Sans rien déguifer m’a conté 
Tous & tous les défauts qu'elle connoiten elle 
, Alors d’amour tranfporté , 

Mon Iris , ai-je dit , à ta fincérité 

Je veux bien rendre les armes , - - 

Par qui mon cœur a difputé 
Quelque tems contre tes charme?» 

De la faute que l’on a faite 
t)m s le fincére aveu que je trouve d’apas ! 

Et que vous me femblez parfaite , 

Dès que vous voulez bien ne le paroitre pas ? ■ 



MADRIGAL 


-1 
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MADRIGAL 

P O U R MAD A M E D.... 

M On Iris avec moi vient pafler la foirée, 

Elle y vient fous un fimple & modefte ornement, , 
Mais d’arc de plaire , & d'agrément . 

Les Grâces à l’envie toutes trois l’ont parée : 
J'attens avec tranfport ce bienheureux moment ; : 
Déjà l’Amour qui la devance , 

Des peines de l’impatience , 

Me fait un doux enchantement: 

Ahl fi tu fçais , Iris , même dans ton abfencei • 
Par ces douces erreurs redoubler mes defirs ; . 
Quels feront tantôt les plaifirs , 

Dont me comblera ta prefence ? 



MADRIGAL/ 


F O U R M A D A M E D..; 

T U vois trop mon rival , & tu me vois trop ’ 
peu , 

ILfaudroit pour ton bien fur cela te contraindre? : 
Tu crois faire durur fon feu , . 

Vi r 6j Et, 


27 <5 : OEuvreî diverfes 

Et tu travailles à l’éteindre ; 

Pour moi , moins je te voi , moins je fuis am ou* 
‘ reux ; 

Ranime mes defirs fouvent par ta prefence ; 
Fais-lui tâter un peu des rigueurs de l'abfénce , 
C’efl là le vrai moyen de nous garder tous deux. 

F -mm 


MADRIGAL 

> I • 

A M. DE LA FA R RE,. 

QUI ETOIT A SAINT-CLOUD 

AVEC MONSI EU R, 

• . s 

Pour le prier de venir fouper avec Madame 
D. & moi. , i 

C' E foir, lorfque la nuit, aux Amans favorable, 
Sur les yeux des mortels répand l’aveuglement j 
Dans mon petit apartement 
Les Graces,& l’Amour conduiront ma Maltrefle; 

A cet objet de ma tendrefle , 

De mon cœur partagé rejoins l’autre moitié j 
Et donne-moi ce foir le plaifir d être à table 

Entre l’Amour & l’Amitié. \ 

o à 

r • 


MADRIGAL 
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S5B5-— a-SHŒS 

MADRIGAL ... 

POUR MADAME D..- 

En buvant à. fa fauté le jour de la Saint’ 
Martin , avec du vin nouveau . 

I L eft jeune , il eft aimable * 

II eft piquant comme toi ; 

v Pour t’être encor plus femblable 
IJ m’a rangé fous fa loi: 

Chacun de vous deux m’enflame 
Chacun m’eft un doux poifon ; 

Et fi l’un charme mon atne , 

L'autre étourdit ma raifon. 


AUTRE 

SUR UNE BROUILLERI»; 

.J E goûte loin de vous en de paiftbles lieux 
Un repos.que par tout troubloit votre prefcnce; 

Mais , hélas ! je fens que l’abfence 
Me guérit trop du mal que m’avoient fait vos- 
yeux : 


±ÿ8 r ORuvrer diverjeî r 

Je ne puis plus fouffrir ce tranqulle féjour , 

Mon cœur n’y connoit plus ni defirs , ni ten<» 
dreire , 

J'y trouve une -autre Maitrefle ; » - ; 

Mais , hélas ! je n’y puis retrouver mon amour. 



AUTRE. 

• • * • » _ • f ■ • v 

DONT A FAIT. UNE CHANSON. 


J 

filence , & la paix régne dans ce bocage , , 
Le calme de ce beau féjour 
N eft troublé que par le ramage 
DesHôres de ces bois, qui chantent leuramour : : 
O féaux , dans l’ardeur qui me preflfe , 
Hélas ! je ne puis comme vous . î 
Exprimer par mes chants l'excès de ma tendreiTe; . 
Mais j'ai Lui plus d’amour que vous n’en avez 
tous. 


99 - 

9 



AUTRE : 
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A U T R E 

A M A DAME: D . ... 

Qui mavoit mandé que le vin de Cham- 
pagne que je lui avois envoyé , ne mou f—, 
foit point comme il avoit accoutumé , 
quand, nous, [oupions enjemble. 

C E n’eft que pour nous feuls que mon vh*- 
mouüera 

Sans chaleur , fans piquant , au plus en notre-.. • 
abftnce 

Doucement il fe laiflera 
Boire par pure complaifance ; 

Mais jamais de plaiflr il ne pétillera. 

C’eft de l’aimable fecouflfe 
' De nos efprits enflamés , 

' Que naît la brillante mouflfe , 

Par qui nos fens font charmé* : : 

Cette fureur fimpatique , 

Qu’Amour mit dans notre cœur , 

A. cette aimable liqueur. 

Dès qu’elle eft entre nou* , d’abord fe comnw-! 
nique; 

Et ce nt ttar précieux , 

Quand il gratte , moufle , & pique , 

Ne tient tout ce brillant que du feu de vos yeux. 

AUTRE 
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AUTRE - 

-POUR MADAME D. I_ 

Je ne fuis occupé que du foin de vous plaire , 
Vous femblez aprouver mes feux ;■ 

Mais vous ne faites rien de tout ce qu’il faut 
faire. 

Pour rendre mon amour heureux.: 

Que je hai cet état douteux ! ) 

Entre les enfers & la gloire , 

11 efttrop incertain qu’il foit un purgatoire». 

Pour que je veuille eu fouffrir deux. 


AUTRE A LA MESME, 

: * • ». r* * * ) 

En me promenant avec elle fur le bord de 
la Mer qui étoit retirée , ou je traçai . 
Jes Chiffres avec les miens Jur le fable . * 

r . 

V-zEluj qui grava flir ce fable 
Ees chiPres dont tu vois les traits , . 
fitùla deiïiiS ces bords d’une ardeur véritable. 
Pour l’objet le plus aimable 

<£ut 
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Que Nature fit jamais; 

O Mer , qui donnas la naiflance 
Jadis à la Mere d’ Amour , 

En faveur de fon fils , refpttte à ton retour 
Ce monument de fa puiffance. 


AUTRE A LA MESME. 

Ous m’avez dégoûté de ce qui me fyut plaire». 
C’efi: le plus grand des maux que pour vous- 
j’ai foufFerts ; 

Mais je m’en plains pas, feule vous poùvez 

.faire . 

Ce qu’il faut pour paîer tous les biens que je 
perds. 



AUTRE A LA MESME, 

• • 1 : 

ECRIT DANS DES TABLETTES. 

: C ' 

. -, -Confidentes de mes penfées , 

Où j’écrivis le nom de plus d’une Beauté ; 

• Aprenez qu’aujourd’hui ces traces effacées 

’ Ont fait place à l’Objet dont je fuis enchanté : 
Confervez chèrement le feul nom de Julie ; 

• r r i x Seules 
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Seules foï?z témoins de toute mon ardeur j 
Que de ce nom facré chaque page remplie. 
M’offre à tous les momtns ce qu’adore mon 
«cœur, i • 



A U T R E 


A M ADA ME Dr... 

t ; p 

Pour la prier de Je dérober defon Amant 
pour me venir voir étant malade . 

*• «T . , , , . ; t b • 

s> Enez me voir; l’amitié vous engage. 

A hazarder cette bonne aftion; 

Chofe ferez &.b:en féante & lage ; 

De fon fuccès Amour eft caution : 

✓ 

• Chacun dira qu’un tel empreffement 
Se fent encor dubon cœur de Gesbie ;; 

De plus ferez une friponnerie , / 

Et vous aurez ainfi double agrément*. 

• # - ~ 


a;jtrb 
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AU T R E 

. .A MADAME D... 

JPour Iq prier de me venir voir pendant mu 
goutte y en 1703. 

. ' ' : - 1 '*•••' l " r 

O Vous dont la beauté fit naitr& 

, Cette noire fille d'Amour , 

Qui depuis qu’elle a reçu l’être , 

. Me fait crier, & nuit, & jour ; 

Sçachez qu’en dépit de ma goutte * 

Je conferve un efprit gaillard , 

Et me iis de ce qu’il m’en coûte 
Pour avoir été trop paillard : , 

Venez me voir , Objet rare & divin ; 
Venez me voir t mon aimable Catin ; 

Vos yeux pourront rendre mon cœur malade 
Mais me rendrez fûrement le corps fain t 
Et puis ferons enfemble une Balade, 

A qui l’Amour donnera pour Refrain .* 

Grand plaifir eft d’avoir Je cœur malade,. 
Lorfque le corps en même te ms eft fain. 

m 


AUTRE 



f 


* 84 • OEuvres divtrfes. 


;a u t- r i e 

* * t . j. „ 

A MADAME D....’ 

N ’Etoit ce point aflfez de quatre jours d’ab» • 
fence? - : < -'•»- . 

Faut-il qu'un ordre de la Cour,. 

Au moment de votre retour. 

Vienne vous dérober à mon impatience ? 

Ce n’eft pas d’aujourd’hui que le Roi prend mon 
bien; 

Veut-il encor m’ûter le plaiflr de ma vie ? 

Dü moins qu’il me Iaifle Silvie , 

Et je ne me plaindrai de rien : 

Maïs mon injuftice eil extrême 
De me plaindre du goût que la Cour à poui 
vous; ’ ' "* ' ' 

, ' Eft- ce à moi cfen être jaloux , 

Dorfque y û j’étois Roi , j’en uferois de même Z 

.i .j • 



- * l \ A AUTRE 
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-A U T R E 

A MADEMOISELLE 

• V r 

ROC H O I S, : 

ENLUI ENVOYANT 

Va RT D'd IME R , b'QVlDÜ. 

T Héone , à qui les Dieux donnèrent 
Tout ce qui fçait charmer , & l’oreille , & les 
yeux ; . ... ? 

Et que les Grâces ornèrent 
De mille dons précieux; 

Lifèz de l’Art d'aimer les maximes galantes f 
Et vous jugerez aifèment, 

Selon ces régies importantes, 

Que je dois être votre Amant; 

Ce Livre , après cela , vous eft peu néceflaire ; 
Laiflez-là les leçons qu’il donne pour charmer ; 

Vous fçavez trop comme il faut plaire , 
Pour neconnoitre pas comment il faut aimer.. 


1 ». 


AUTRE 
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Sous le nom de Théone, elle fçait m’enflamer; 
Arcabooe me plut , & j’adore- Angélique ; ~ — 
Mais quoique fa beauté , fa grâce foit unique , 

Armide vlent.de me charmer. 

, « ^ \ 

- k a 

Sous ce nouveau déguifement. 

Je trouve à mon Iris une grâce nouvelle ; 
Put-il, depuis qu’on aime, un plus heureut 

Amant P L 

Je goûte chaque jour , dans une amour fidelle , 
Tous les plaifirs du changement. 


A LA MESME, 

SUR LE COMMENCEMENT 

• * , J , , 

DE. LA JALOUSIE, 

DE M. L E D. DE C. 

: • i 

J B jouis du plaifir de te voir quand je veux ; 

Je vois toujours en toi tout ce qui peut me. 
plaire i • ' , 

L Que faut-il pour me fatisfaire? 

- . On crolrojt que je fuis heureux : 

Théone j-cépehdant mon fort eft déplorable ; 
Par- tout, quelque jaloux fouci 
Toujours m’inquiettede m’accable; 

Car tu me parois, trop aimable 
- Tour que d’autres que moi ge t’aipient pasaufïï. 

Monfieur 
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Monjieur de Lully fit à la Fête d’A- 
net en 16 86 . le Couplet de Cbanfon qui 
fuit pour Mademoifelle de R. Jur ce bel 
Air de Fontainebleau , qu'il avoit fait en 
1661 . 


^^Uel étrange changement! 
Que mon ame eft tranfportéc ! 
Trop aimable Galatée , 

Je vous aime aflurément ; 

Je renonce à ma Patrie , 

Je me jette à vos genoux ; 
Secourez moi , je vous prie î 
Mon falut dépend de vous. 


Ce Couplet donna occafion à M. 
L. de Chaulieu de faire ce Couplet 
fuivant : 


Vous avez reçû des Cieiyc . 

Tout ce qui peut rendre âitqabje^; 
Une voix incomparable , 

Et mille dons précieux; 

Mais , dans un plaifîr extrêinè-v r •* 
C’eft un tourment fans égal , 

De trouver, quand on voua aime, • 
Tout Paris pour Ton rival 


COUPLETS 
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LLËjT” * ! 1 . ^ TI ZZI a= 

COUPLETS 

DE chansons; 

Sur l’A:r de la Comédie de l'Inconnu. 

N doux penchant toujours vers vous m’en- 
traîne , 

Mais mon bonheur eft troplong-tems douteux ; 
Ah ! de ma chaîne 
Rompez les nœuds , 

Ou laiflez voir à mon cœur amoureux 
S’il doit mourir de plaifir ou de peine. 

Troubles naiflans , dont je fus trop charmée ^ 
Tranfports fi doux , qu'^tes-vous devenus ? 
Flateufe idée , 
r Vous n'êtes plus ; 

Songes trompeurs, que par malheur j’ai crus , 
Dif^WikTsf -, je ne fuis point aimée. 


COUPLETS 



Digitized by Google 


290 


/ 

OEuvres diverfes 


COUPLETS 

de chansons 

faits à un fouper chez Monfieur Sonin- t 
fur un Air des Fragments de Lully, 
pour les Convives qui font nommés 
préfens au Jouper , en Février 1/03. 

Que ce réduit eft agréable! 

Mille plaifirs , nulle façon , 

L’bôttfle en eft toujours aimable ; 

Et le nom 

pe notre cher Architriclin 

Rime au bon vin. 


Amie, bùvons à la Nature, 

Dont nous fuivons les douces loix ; 
Difciple aimable d’Epicure , 

Duc de Foix , 

Bois, Anacréon de nos jours , 

A tes Amours. ; 

Périgny , bois à ta maîtrefle ; 

Poçte , au fortir de ce repas , 

Les fureurs d’une double yvreiïe 

Dans fes bras ; 

Imprime auxrofes de fon teint 
L’odeur du vin. 

Pour 






\ 
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Pour toi , pere de la mollefle , 

Arbitre de la volupté, 

La Farre , éléve de Lucrèce , 

Ta fanté 

Vole aux deux bouts de l’univers. 

Avec tes Vers. 1 

Avec la mine & le courage , 

Grand Prieur , du Dieu des Combats, f 
Qu il elt doux d’avoir en partage 
Les apas 

De celle , de qui les beaux yeux 

Charment les Dieux! 

Mais ce qui te rend plus aimable , 

C eft ton amitié pour le vin; 

Et que toujours charmant à table. 

Le matin 

Te trouve ent#e les ris , les jeux . 

Plus badin qu'eux. 


POUR M e DE LAS* * *** 

* Je vous trouve fort aimable , 

Mais je crains votre air mutin; ' 

Pour un Amant libertin , 

U faut Maitreiïe traitable • 

Quand l’Amour vous aprit à chanter tendre, 
ment. 

Il voulut dès ce moment 

N 2 Me 
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Me foumettre à votre Empire ; 

Je me fouviens qu’autrefois 
Ce fripon , pour me féduire. 

Emprunta de 1 héone & la grâce & la voix ; 
Mais fi je cherche à vous plaire f 
Quand , comment , me pairez-vous ? 
C’eit là le point , entre nous 
Qui réglera cette affaire : 

L’Amour me dit afiez que vous êtes mon fait ; 
Ajoutez à cela quelque prix qui m'engage : 

Il n’elt qu’un méchant valet, ( 

Qui veuille fervir fans gage. 


I ’ fJV-v V 


EPI T RE 

POUR E'TRENNE -Z?;! 

A MADAME 

• ; • 3’,; ’T] 

Le premier jour de l’An 1700. ^ 

* .r 

-Autrefois l’Amour vainquent,' 

Dans mon cœur # 

Aujourd’hui t’eût étrenée ; . ..-w^ 

Mais il elt mort l'autre .année 

De douleur. „ 


Retire un enfant fi beau 

Du tombeen; 


;C’eft 
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C’eft fa mere qui t’en convie , 

Et mieux en feras fervie , 

De nouveau. 

< ( . . 

.Four le plarfir de ma vie , 

Je te prie, 

Reprends l’éclat de ta beauté , 

Que Vénus t’avoit ôté 

Par envie. 

Par malice, Amour vous donne , 

Ma Mignonne, , 
Ses agrémens & fes attraits , 

• -• . Tout exprès. 

Pour vous rendre plus friponne. 

‘ e’ ♦ -i 

, V * 

Depuis que vous croyez à la Métem- 
pfîcofe, je crois aux aparitions d’efprics; 
j’y fuis plus confirmé que jamais. Maroc 
m’efl aparu cette nuit ; je l’ai reconnu 
d’abord à un rouleau d’Etrénes qu’il 
avoit faites autrefois pour toutes les fem- 
mes & lès filles delà Cour de François I. 
Je viens, m’a- 1- il dit gracieufément , 
vous marquer la reconnoiffance que j’ai 
de l’honneur que vous faites tous les 
jours à mon ffcile , de vous en fervir ; 
fans l’amour-propre , je dirois plus ten- 
drement que moi. Je vous aporte des 
Etrennes quej'e fis hier aux champs Eli- 
fés pour Madame D. à votre intention: 

N 3 elle 
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elle eft pour le moins auffi friponne que 
Madame la grande Sénéchalle , & auffi 
enjouée que Talard , pour qui j’en ai 
tant fait ,* mais elle eft cent fois plus 
aimable. Croyez moi, avec ces défauts , 

& fes agrémens , elle vaut mieux que 
toutes les autres femmes :ne la quittez 

jamais Je me fuis mis à rire, & ne 

lui ai répondu autre chofe, fj non qu’on 
mene aux champs ce Cocardeau j & de- 
puisquand, ai jedit,mon bel Ami, êtes- 
vous devenu fi raifonnable ? Vous auriez 
mieux fait de conferver tant de pruden- 
ce, pour empêcher que votre Valet te 
Vous pliât la toilette, & n’oubliât rien , 
fors de vous dire adieu. Quoi ! toujours 
des brocards, m’a t- il dit? Ne vous 
mocquez pas tant de moi : je viens 
d’écrire à François I. qui me fera don- 
ner des habits ; en attendant, en voilà 
qu’un bon garçon , pour qui j’ai tra- 
vaillé & que j’ai bien fervi , m’a prêté.' 

Il eft ribleur comme mon Valet ,.mais 
il eft plus gracieux que lui. A ces mots , 
j’ai levé les yeux , & j’ai vu Marot avec 
des ailes & un Carquois : j’ai pris cec 
équipage pour un vieil habit de l’Amour , ' 
qui le lui avoit prêté j cependant cela 
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n'a pas laiiTé de m'embarrafler ; car , 
à la tendrefle qu’il y a dans les Etren- 
nes que je vous envoie de fa part, je 
n’ai fçu fi c’étoit Marot en habit de 
l’Amour , ou plutôt l’Amour déguifé 
en Marot , qui les avoit faites. Mandez* 
moi, Madame, ce que vous en penfez. 


OUVRAGES 

DE GALANTERIE. 

EN VIEUX LANGAGE, 

t 

LA T OC ANE, 

A M AD AM E 1 D . . „ 

Naguère avois , dans un accès de goutte , 
Juré , de par le benoît Saint Martin , 

Que ne boirois , quelque cher qu’il meu 
coûte , 

De meshui plus une goutte de vin : 

Bien me trouvois de ce fage régime ; 

De plus en plus ferme en cette maxime , 
J’oubliois jà ce jus délicieux ; 

N + Quand 
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Quand un enfant vint s’offrir à mes yeux. 
Qui dans Ay ne faifoit que de naître : 

Qu’il étoit beau , vif , piquant , gracieux ! 

A peine le vis je paroltre , 

Que foudain de ma bouche il pafla 
Dans mon cœur; 

11 y remit battement & chaleur ; 

Puis tout-à*coup réchauffant ma penfée 
Par T eau déjà quafi toute glacée , 

Il rappella , par ces douces vapeurs , 

Mufes , & Vers , aimables rêveries ^ 

Les Fleurs , les Bois , les RuifTeaux , les 
Prairies , 

L’enchantement de cent autres erreurs ; 
Mieux ht encor , me rapella vos charmes , 
De nos plaifirs le tendre fouvenir ; 

Lors je laiffai doucement revenir 
Cet autre enfant , qu’autrefois tant de 
larmes 

Entre nous deux n’avoient pû retenir; 

Et jurai bien , foit folie, ou fageUe, 

Que pafferois avec ces fripons- li 
Quelques beaux jours , qu’encor me laifier» 
Çe trifteHyver, qu’on apelle vieilleffe» 


9 



MADRIGAL 
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MADRIGAL 

• ^ 

I^Epuîs un tems fuis en pofleflion 
De maints apas , qu’hors moi chacun ignore; 
Voudrois-tu bien m’ôter fruition 
De ces beautés , qu ? en toi , Catin , j’adore ? 
Non , dit Catin ; mais s’il venoit quel 
qu’autre , 

Aufïï preffé de voir mêmes apas; 

De ce-plaifir ne le dédirois pas , 

Pour lui montrer quel bonheur eft le vôtra. 


MADRIGAL 

Sur L** * , qui. après que je fus roc • 
commodée avec Madame D .... croyait . 
toujours que nous étions brouillés , 

Oîtfcquesne fut Amant , tantfoit chérie 

g uljlans un an ne devienne mari ; 

t je/e fuis devenu comme un autre : 

Lors fut; Catin , toute l’étude vôtre 
De me tromper ; Promenades , Banquets 
Lettres dsamour Madrigaux & Bouquets r 

'lis* 
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On me cacha : maître en friponnerie r 

Î e démêlai d’abord la tromperie,* 
e me tins coi , & jurai bien & beau 
De rn’tn venger avant Pâque fleurie..; «■ 
L'ah s-’eftpaflé ;mon gentil Cocardeau/- 
Eft devenu le mari de ma Belle ; 

Mari croyant fa Maîtreiïe fidelle : 

Qui croit ainfi ne peut être qu’un veau : 
J’étois refté l’ami de la Donzelle ; 

Bien connoiflTois le chemin de fon cœur; 
Un feul coup d’œil ralluma notre ardeur; 
Si qu’en trois jours de concert avec elle 
Défias le chef de notre Juvenceau 
Je dépofai la maritale hupe : 

Or , qui de nous eit le mieux attrapé ? 
Sans être un fot , je puis être trompé ; 
Sans être un fot , on ne peut être dupe. 


MADRIGAL 

Sur un Fat qui contnit des douceurs devant 
moi à Madame Z). 


Qui veut parler d’amour à ma Catin ; 
Doit en parler finement , ou le taire ; 
Car autrement c’eft perdre fon latin : 
Son gentil cœur eft fidèle & fincére , 

Et fon efprit fi délicat , fi fin , 

Que s’il venoit la Reine de Cithére 


Avec 
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Avec Ton fils , Tes traits , & tout fon bien , 

A ma Catin jà ne montreruient rien 
En doux parler, bien moins dans l’art de 
plaire; ' < 

Toi donc , qui plein d’un langage ordinaire 
Viens cajoler m3 Catin tout le jour. 

Tu ne fçauroas oncques pour toi pis faire. 
Qu’à ma Catin venir parler d’amour. 


BOUQUET 

POUR MADAME D.::. 

• LE JOUR DE SA FESTE. 

C Es fleurs s’en vont trouver l’objet char- 
mant , ' . 

Sur qui d’amour tout le bonheur je fonde ; 

Si ce Bouquet donné d’amour profonde , 
C’tft te donner toute la terre ronde , 

Comme l’a dit très-bien Maître Clément ; 
Jouis , Iris-', de l’Empire du monde , 

Dcjnt tu faifois déjà tout l’ornement ; 

Car Bouquet onc plus ainoureufemenc 
.Ne fut donné , depuis le doux moment 
Qu’on vit fortir l’autre Vénus de l’onde, 

N 6 ' AUTRE 


Digitized by Google 


OEuvres diverfes 


300 


n* r • 

AUTRE A LA MESMBk 

> 

C*E Bouquet eft des jardins de Cythère t. 

Il eft cueilli par la main des Amours , 

A qui Vénus ordonna de le faire , 

En leur tenant à peu près ce difcours : 
Faites, Amours, une guirlande ; 

Sur tout compofez-la de fleurs , 

Dont le teint de Cloris , pour qui je la demande, 
Vous montre le mélange & les vives couleurs s 
■Qu’ici comme à Paris l’on célébré fa fete ; 

Nous devons à fes agrémens 
La gloire de mainte conquête. 

Et le tribut de mille Amans. 



A LA M E S M E. 


^Aire-un Bouquet peut être chofe aifée ; 
Mais on en fait plus d’un malaifément r 
Quand une fois notre vei ve eft ufée , 
Grand danger eft de rimer froidement; * 
Mais fi l’Amour fe met de la partie , 

Mille Bouquets il fçaura compofer ; 

Amant , qui doit travailler pour fa Mie , 
Oncques ne doit craindre de s’épuii'er. 
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A 'LA MESME. 

P 

Lus n’eft le tèms que l’Amour me faifoit 
Te compofer un Bouquet pour ta fête ; 

Car maintenant eft forri de ma tête 
Ce bon fripon qui fi fort s’y plaifoit : 

Or donc il faut s’y prendre d’autre forte , * 
A fon défaut l’amitié fupléra ; 

L’odeur fera moins fuave & moins forte ; 
Mais le Bouquet à jamais durera. 


A LA MESME. 

Sous le doux nom d’amitié je t’ai fait 
Un beau Bouquet pour le jour de ta fête;. 

A me louer jà tout bon cœur s’aprêre , 

Et dit : Vraiment cil eft Amant parfait 
Qui refte.ami de parole & d’effet , 

Après qu’Amour elt forti de fa têre : 

A mon rival j’ai tendu ce panneau; 

Sera pour moi lepalTe-tems nouveau 
Si fur cela nous laifie en patience; 

Car notre amour., plus en repos , fera 
Toutaufiî vif qu’au jour de fa nniffance; 

Et quand ton cœur , Catin , le fentira , 

Point ne me chaut ce que le mondé en penft. 
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E P I T R E 

A MADAME LA MARQUISE 

DE LASSA Y. 

« 

Oui m'avoit demandé des croquets dt 
Rhehns • 

V Oilà , Madame , des Croquets de 
Rheims , que je vous envoie ; re* 
cevez en même tems en vieux gaulois , 
certaine Prophétie , dont vous rendrez 
PaccompÜflement sûr , fi vous voulez 
bien croire la Centurie que voici : 

Lorfqu’à Saint-Maur on remettra 
Croquets de Rheins dans les mains de Julie , 
Deux chofes lors très-fagement'fera ; 

La première eit , qu’elle les croquera ; 

Puis après en avoir fait chere lie , 

S'elle fait bien, "'a par foi fe dira , 

Cil qui me fait ce petit prefent là , 

De me croquer long tems a fantaifie ; V 
Et toutefois que croquer me pourra , 
Très-bien je fçai qu’à l’inftant me vouera 
Tout fon avoir , même fa propre vie ; 

Rien que plaifirs il ne m’en coûtera ; 

Parquoi, 
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Parquoi , feroit à moi grande folie , 

De refufer , à qui tant m’aimera , 

Croquets que j’ai , dont il a tant d’envie. 


CENTURIE 1 

i 

DE NOSTRADAMUS, 
EN V O Y EVE 

A MONSIEUR LE DUC, 


A SAINT MAUR. 


PAR M. DE MALEZIEUX, 


Quand on verra par furprenants moyens 
Valeureux Francs, unis â vieux Boïens , 
Vieillard quinteux , moins vieux qu’un fitn ou- 
vrage , 

Lalrra fon titre à dofte perfonnage, 

A qui Phéfcus prodigue fes trefors; 

Moins glorieux d’ôtre au haut du Permefle , 
Que d’avoir pu mériter la tendreQ'e 
Du Seigneur grand entre tous ceux d’alors , 
Qui fçaura joindre à l’antique noblefle 
Des Francs têtus, la valeur des Hectors , 
Grand loïauté , fcience , & poli telle. 


REPONSE 
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REPONSE T 

DE M. L. DE CH AU LIEU, 

1 m 

DE SAINT MAUR . 

' ' t 

s ' l . 

E cettuy preux , qu’a prédit, & chanté 
Noftradumus dans une Centurie , 

JB pour le 16 s ne peut la flatterie 
Aller fi loin , qu’à fait la vérité : 

Ainfi que foit démon, foit Dieu qui vous infpire. 
Point ne fçauriez , beau eenturiateur , 

Quoi que faffiez , déformais aflez dire 
De fon efprit , fon courage , & fon cœur : 
Jàn’eft befoin de conter fa vaillance; s . 
Quand au chétif, fur qui fa bienvaillance' 
Tant d agrémens , tant de bien répandit ; 
Seigneur Curé, vous en avjjiz trop dit: 

Mais tariroit pîûtôt l’eau du Permefie , 
Qu’en vous ces fleurs qui pàrent votre écrit 
Ce tour galant , & cette poiitefle * , 

Qui font aimer le fçavoir & refpiit. -. 



t * t t 

' * . ' - - . ;* ' 

1 REPONSE- 


1 
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REPONSE 

A UNE LETTRE 
DE M. DE VERVINS, 
A U N O M 

DE M. LE DUC, 

DE SAINT MAUR. . 

Ans notre Château de Saint Mauf » 
Nous avons lû l’Epitre vôtre , 

Si belle , que je crois encor 
Fermement que la main d’un autre 
A limé ce galant écrit ; 

' Non que n’Vyez beaucoup d’efprit». 
Mais ce qui fatt croire la chofe , 

C’eft qu’avez feulement en profe 
Jufques à ce jour débité 

Ï ànt de découvertes nouvelles , 
qui , malgré leur vérité , 

' Vos auditeurs font fort rebelles. 

* Le Faftotum vous remercie 
> De ce fouvenir qu’en deux mots 
Vous lui témoignez , à propos 
De ratafias & d’eau-de-vie; 

i Aufiî 
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Auffi defiùs ce double mont , 

Que vos freres nomment ParnaiTé, . 
li veut feulement qu’on vous place 
. Près du cocher de Vertamont : 
k Mais votjre talent pft fi rare , 

Qu'en dépit de vos ennemis , 

Chaulieu , de môme que la Farre, 

Jure que bien y ferez mis , 

Ec ce pour payer la louange . , 
Qu'avec un gentil compliment, 

Vous leur envoyez poliment 
D’un païs où l’on trouve étrange 
Qu’entre les marais & la fange 
, Vous rimiez (i parfaitement.. 

— a 


S O N G E, 

A MADAM E D. L. 

D Ans le tems que je goûcois les dou- 
ceurs du premier fommeil , prefent 
que les Dieux ont fait aux mortels , pour 
les délaïïer des fatigues de la journée , & 
pour calmer leurs inquiétudes, la Farre 
m’eft aparu cette nuit; il étoit fans per- 
ruque, dans un fauteuil noncliaîament 
couché , un bonnet de ferviette fur fa 
tête donnoit à fon beau vifage un relie 
d’impreffion de débauche, & quelques 
; . ronflemens 
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ronflemens qui accompagnoient des pa- 
roles entrecoupées, ne m’ont pas laide 
douter qu’il ne fortit de table. Il s’eft 
éveillé tout d’un coup en fur-faut , & 
me voyant devant lui \ ha ! mon Dieu , 
m’a t il dit , je n’avois point dormi la 
nuit paffée, nous fortions de fou per ; 
dans l’équipageou je vous trouve je n’en 
ai point douté, ai-je dit , & j’ai recon- 
nu d’abord l’Anacréon de nos jours , & 
le pere de la volupté j ah ! double fri- 
pon , s’eft-il écrié , ne vous voilà t’il pas 
encore avec votre langage flatteur , <Sc 
vos difcours enchanteurs ? je fuis bien 
aife de vous dire qu’au fou per d’où je 
fors il y avoir deux ou trois de vo$ 
amies * & autant de vos. amis , la moi} 
tié du repas s’eft paflé à dire du bien 
de vous , le refte à en dire le diable, fur- 
tout les femmes, que vous étiez un frii 
pon v un libertin , aufti peu fidèle en 
amour , que vous êtes folide en amitié* 
que vous enfeigniez publiquement la 
friponnerie , & qu’afin que perfonne 
n’en doutât , vous aviez fait des Vers, 
qu’elles fça.vent pourtant toutes par 
cœur , à la louange de l’incftnftance y 
& de rinfidçiité : pour moi, je vous ai 

abandonné 
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abandonné net ; ces derniers motf ont 
été entrecoupés par un ronflement en 
faux bourdon, qui m’a impatienté; par- 
ce que ces dernières paroles m’avoient 
véritablement piqué; je l’ai tiré par le 
bras , eh quoi ? ai-je dit , eft ce donc 
ainfi que vous lai fiez oprimer un hotiï* 
me de bien ? je pardonne à ces Migeo» 
rées , qui neme connoiflent que fuperfia 
ciellement , de parler de moi $ mais 
vous, le confident des fentimens dé 
mon cœur les plus tendres & les plus 
cachés , le dépofitaire de toutes me» 
penfées , ne fçavet-vous pas bien juft 
qu’où va la fidélité de mes engagemens* 

& la tendrefle de mon amitié ? ne font* 
ce pas les facrés liens de notre union , 
à qui je dois cous les plaiflrs , & tou» 
les agrémens de ma vie ? J’étois né ver- 
tueux; ces bonnes Dames , qui crient 
ft fort , m’ont rendu fripon ; ne les écou- 
tez pas , il y en a bien là quelqu’une 
qui me pardonneroit d’être libertin , ft 
je voulois bien n’être pas indifférent 
pour elle ; eh ! de grâce , cher Ami , ne 
me condamnez pas ; fur cela il s’eflr ' v 
mis à me faire un fermon ; je ne fçai 
pas où diable U avoir pêché tant de • 

morale. 


j 
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morale , ma docilité naturelle m’a faic 
écouter quelque tems ; mais enfin im- 
patienté , quoi ? lui dis je , cette indul- 
gence pléniére , que vous avez pour 
tout le genre humain , finira-t-elle à 
moi ? ne vous fouvient il plus d’avoir 
verfé avec Louifon , devant la porte 
de Me. de la Sablière , dans le tems 
que l’on vous mettoit à la place de la 
•Tourterelle , pour être le fimbole de la 
fidélité ? croyez moi , Ami , mon bel 
Ami ,.ll vous fied mal de faire le prê- 
cheur-: J’allois continuer mon Apolo- 
gie, mais laFarre, las d’être fi long* 
tems éveillé , s’efi: mis à ronfler de 
plus belle ; & moi , voyant que la profe 
n’étoit plus un langage afiez concis , 
pour attraper quelque intervalle entre 
K veille & le-fommeil ; malgré laver- 
fion que vous avez pour la rime , qui 
pourtant, dufliez vous en enrager, efi: 
ici le -langage de la vérité. J’ai réveillé 
•la Farre, & avant qu’il fut endormi , 
je-]ui ai dit avec des fermens qui l’ont 
perfuadé , ah J cher Ami , 

Sçachez qu’il efi encor un afeendant vainqueur , 
Qui mieux que vos fermons a corrigé mon cœur; 

Devenu confiant , & fideiie , 

“•••' 1 » 
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Il brûle d'une ardeur déformais éternelle; 

Et livré tout -entier à qui la fçu charmer, 

11 fert encor un Dieu qu’il n’ofe plus nommer. 

L’imprefîîon que cette vérité m’a fai* 
te m’a éveillé , & tout a difparu ; hor- 
mis ces fentimens , que j’ai trouvés à 
mon réveil gravés dans le fond de mon 
cœur. 


BOUQUET. 

C^Ue pour fa fête on porte â ma Catîn 
Un Bouquet fait , non de rofe & de thin , 
Mais compofé.de toutes les fleurettes 
Que tout fidèle Amant lui contera ; 

Or penfez-vous que Catin trouvera 
Un gros Bouquet ? non , mais maintes for- 
nettes; 

Entre fes mains , feulement rcftera 
Tout ce qu’amour m’infpira de lui dire; 

Car , du moment qu’entrai fous fon Empire ,• 
Oncques Amour en moi ne fut trompeur , 
Et n’eus jamais de plus prenante envie , • 
Depuis le jour , que lui donnai mon cœur, 
Que de l’aimer le refte de ma vie. 


CHANSON 
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CHANSON. 

C' Her Ami , vois dans mon verre 
Tetiller ce jus divin , 

Quand tout le monde eft en guerre, 
J’adore en paix ma Catin : 

Avec elle , & le bon vin , 

Je me fuis fait un deftin , 

Dont la douceur infinie 
N’aura jamais d’autre fin 
Que celle de ma vie. 


SUR UNE INFIDELITE’. 

B - . 

Eaux lieux , confidens de ma peine , 
Et feuis témoins de mes plaifirs , 

Qui venez rapeller de tendres fouvenirs 
Pour l’aimable Céliméne; 

Hélas ! vous ignorez que l’ingratte a changé i 
Clairs ruifleaux , fombres bois , qui la vîtes fi* 
delle , 

CefiTez de retracer â mon cœur affligé , 

L’image d’une ardeur , & fi vive, & fi belle. 

Et vous échos, retenez votre voix. 

Ne me répétez plus le nom de l'infidelle. 

Ou que ce foit du moins , pour la dernière fois. 



JI2 
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A MADAME DE B..', 

» 


Q Uand je paffii hier après midi chez 
vous , je vous trouvai fortie, Prim 
cefle adorable, & je trouvai les portes 
fermées , j'en acceptai l’augure ; quand 
les portes du Temple de Janus le fer* 
moient , c’étoit une marque de paix , 
& de bonheur fur toute la terre , & le 
prelage sûr de plaifirs infinis : me ferois- 
je trompé ? je ne le penfe pas ; en paf- 
fant fur votre quai , j’entendis l’Amour 
qui éternuoit à gauche, vous êtes trop 
fçavante dans l’antiquité , pour ne pas 
vous fouvenir que quand Jupiter tonnoit 
de ce côté là , c’étoit' un-heureux pré- 
face ; ainfi je ne doute nullement de la 
fatisfaftion de votrecœur, & de vos 
defirs ; j’aurois couru dès ce matin vous 
en témoigner ma joie,* mais. je fuis oc- 
cupé de mon côté à faire un Sacrifice au 
Temple de Cythère, avec les mernes 
cérémonies que je croi que vous en 
avez fait un hier au foir. Je ne me flatte 
pas d’en fortir fi bien que vous ; mais 
malgré tous vos brocards , perfonne nç 

° «'on 
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s*en plaindra ; & cela fe paflera à l’en- 
tière fatisfa&ion des parties interreffées. 
En attendant que je iefaffe moi même , 
trouvez bon que je vous fouhaite mille 
bénédictions ; que pour vous Vénus for- 
me une chaîne d’amour fans fin , & de 
plaifirs fans peine; puifliez- vous être 
autant aimée que vous êtes aimable ; 
vous aurez lieu d’être contente de l’a- 
mour & de votre Amant ; je le ferai du 
bonheur de vosjours , & de vos plaifirs , 
qui avec les miens , font la chofe du 
monde qui m’eft la plus chere. Priez 
Dieu pour moi , en l’état où vous êtes, 
vos prières me feront d’un grand fe- 
cours. 


A MADAME LA DUCHESSE 

DE,. BOUILLON. 

M Ademoi Telle de l’Enclos fe rendra 
à vos ordres vers les fix heures du 
foir ; c’eft l’heure où Philémon & Bau- 
cis' fervirent aux Dieux une table aufii 
frugale que la mienne; notre pauvreté, 
notre innocence , & notre fimplicité 

O commune 
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commune ont beaucoup.de raport. J’en- 
voie fçavoir fi vous voulez que l’heure 
de votre fouper foit la même que celle 
de Jupiter ; fi vous voulez une foupe 
comme lui ; car il en mangea une , non 
aux pois ils étoient encore trop chers, 
mais aux pointes d’afperges avec une 
teinture de fariette ; Jupiter ne dîna 
point , la Reine de Cy thère , c’eft à dire 
en profe la plus aimable & la plus gra» 
cieufe Princefle du monde, ne dînera pas, 
jecroi, non plus ; elle pourra jouer une 
reprife d’hombre avec les deux demi 
Dieux qu’elle amènera; & moi, je l’at- 
tendrai avec une impatience infinie , & 
la verrai avec un plaifir plus près du 
tranfport , que du profond refpeft que 
j’ai pour elle. ' 



A LA MESML 

V Ous avez perdu , Madame , un ami 
fidelle , & cher ; c’eft: un bien? fi 
rare , & fi précieux , que j’ai cru devoir 
vous témoigner la part fenfible que j ai 
pris à votre chagrin. Mon compliment 

fait 
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fait le panégirique de la bonté de votre 
cœur : il n’efl guère de chofe au monde 
que je loue auffi fouvent que vous ,*il 
n’eft rien dont je me fouvienne avec 
tant de plaifir , que de tous les agpémcns 
de votre efprit , & de votre perfonne; 
la perte , que vous avez faite , fe répa- 
rera très difficilement ; on trouve plus 
aifément vingt Amans qu’un Ami ; vous 
aurez des Adorateurs , par tout où il y 
aura des hommes avec du goût ; le tems 
feul , & un long commerce établifTenrla 
confiance , qui fait toute la douceur & 
la folidité de l’amitié ; heureux le moi> 
tel , à qui votre cœur deftinera la place 
qu’y tenoit Monfieur de Langres ! la 
mériter a fait toujours mes plus ardent* 
defirs , la remplir feroit tout mon bon- 
heur ; puifque je vous ai dès il y a long- 
tems voué un tendre attachement , que 
l’abfence , & le tems n’éfaceront jamais. 
Je fuis avec un très - profond refpeét, 
•Madame de V. A. le très humble & 
très-obéïfîant Serviteur. 
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• A LA MESME, 

SUR LA MORT 

DE MADAME LA DUCHESSE ' 

DE MAZARIN. 

• TE pleure avec vous. Madame, la per- 
J te de Madame votre Sœur ; que la 

• bonté de fon cœur vous rendoit fi chère, 

& que fes qualités perfonnelles vous ren- 
: doient fi aimable que vous en aviez fait , 

• plus encore par raifon que par les fen- 

• timens de la Nature , Vob\n le plus ten- 
dre & ïè plus digne de votre amitié : le* 
mêmes façons de penfer , les mêmes ta- 
lents de plaire , la fupériorité d’efprit , 
tont avoit contribué à former entre Ma- 
dame de Mazarin & vous , -tant de fim- 
pathie & tant d’amitié ; la mort vient 
d’en rompre les nœuds , ne cherchez 
point à réparer cette perte , vous ne 
trouverez que perfidie & faufleté dans 
le relie du monde -, cherchez à l’oublier , 
employez, pour vous confoler de la mort 

de 
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de Madame votre Sœur, le même cou* ' 
rage , & la même fermeté dont elle s’eft 
fervie pour la méprifer. Je fus hier au 
PortRoïal pour partager votre douleur, 
malgré la goutte que j’avois , & que j’ai 
encore très-douloureufe. Voilà la troi- 
fiéme atteinte que j’en ai depuis fix 
mois, ce font des averti ffernens de la 
Nature , pour nous préparer à la fin de 
la vie. Je me confolerai de la brièveté 
de ces jours malheureux qui me relient, 
par le plaifir d’en pafier la plus grande 
partie avec vous , & vous marquer , 
Madame , par mille refpects , & mille 
marques d’attachement , combien je fuis 
de Votre Altefle le très-humble & très» 
obéiflant Serviteur. 


A LA MESME. 

O N m’a dit y Madame , que vous 
aviez tous les foirs de 3 reflenti» 
mens de fièvre , que vous ne dormiez 
point , & qu’en un mot votre fanté 
n’étoit point bonne ; l’inquiétude extrê- 
me que j’en ai a fufpendu les douleurs 
de ma goutte» 

O 3 Par 
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Par cc remède affreux je ne veux point guérir. 

J’envoie fçavoir des nouvelles de l’é- 
tat où vous êtes ; puirtent elles être a f- 
fez bonnes , pour me faire rertentir mes 
maux , en aprenanc que les vôtres font 
partez ! la fatigue d’un voyage précipi- 
té, l’agitation de la porte, votre inqùié- 
tude , votre douleur , enfin tout l’empref- 
fement , & les devoirs de l’amitié la plus 
tendre , vous ont attiré tous vos maux. 
Les Dieux prennent peu de foin de ce 
qui fe parte ici bas ; Nec cura quietos 
exagitat, puifque tant de bonnes aélions 
font fi mal récompenfées. Pour moi , je 
n’ai fouffert encore que pour avoir fait 
les allions les plus louables , que pou- 
voit jamais faire un homme de bien j & 
je n’ai trouvé de perfécutions , que par 
les endroits où je méritois des récom- 
penfes. 

Cum rapiant mala fata iorios , 

Jgnofcite fato , Jollicitor nullos e]Je putare Ûeos, 

On m’a dit que vous vouliez faire un 
voyage à F refne, permettez moi de vous 
conjurer de n’en rien faire; votre tem- 
pérament , déjà artez délicat , a été 

ébraçlé . 



de M. L. de Chaulteu. <319 
ébranlé , toutes les humeurs font en 
mouvement ; laiflez rétablir le calme', 
& le repos dans la machine , elle en a 
befoin. Après ces confeils, trouvezhon 
que je vous en donne encore un plus 
utile à votre fanté : la vivacité de votre 
tempérament fouffre trop des chagrins , 
fongez à difliper votre douleur ; vous 
avez fatisfait aux devoirs de la nature , 
& à la tendrefTe de votre cœur , défor- 
mais jettons des fleurs fur le tombeau 
de Madame de Mazarin ; faifons des 
Hymnes à l’honneur de fa beauté , des 
Vers à la louange de fon efprit , & de 
fon courage. Voiià les leçons de la 
Philofophie , qui , fans rien dérober à 
la tendrefTe dii cœur , ne permettent pas 
de pleurer trop long- tems des maux fans 
remède } puilîent les leçons de la rai- 
fon , & mes confeils , vous engager à 
ménager votre fanté , & à conferver 
votre perfonne , qui fait tout le plaifir 
de vos AraiSé • . ^ 
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1 

A LA MESME. 
DE FONTENAY. 

D Epuis que je fuis parti de Paris , 
de tous les plaifirs de la vie aucun 
ne m'a tenté , Madame , que celui de 
vous écrire ; j’avois beaucoup de cho- 
fes utiles & agréables que je devois & 
que je pouvois faire ; je n’en ai point 
trouvé , qui le fût tant pour moi , que 
de n’en faire aucune. Voilà le portrait 
en trois paroles d’une profonde paref- 
fe , & de l'état ou , grâces au Ciel , & 
à quelque peu de raifon , je fuis depuis 
quinze jours à la campagne. 

Ici malgré l’ennui que caufe votre abfence » 

Ni la crainte , ni l’efpérance, \ ; " 
Ne troublent le repos de cet heureux féjour,; 

Je refpire un air pur , & vois luire un beau jour ; 
J’entretiens â loifir mes douces rêveries ; 

Les foins ne vôlent point fur l’émail des prairies ,• 
Comme au tour des Palais d’un orageufe Cour. 
Dans ces paifibles lieux les traits même d’amour, 
Y refpettent mon indolence , 

Et fi l’on y fent les defirs , 

Les 
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Les ardeurs de l’impatience; 

C’eltpour pouvoir trouver le comble des plaiflrs. 
Dans le fein de la nonchalance. 

Une étemelle complaifance 
En bannit l’amoureux tourment. 

Un peu d’amour, beaucoup d’aifance , 
A mon avis , c’eft aimer fagement; 
Quand on a paiTe la trentaine , 

Ne fut-ce que d’un feul moment. 

On ne doit porter feulement 
«Qu’une douce , & paifible chaîne î 
Et je crois , Princeüe , qu’alors 
Si l’amour coûte quelque peine. 

Ce ne doit être au moins que des peines de corps; 

>■ ■■■■■ « Jii 


; LETTRE 

I>E MONSIEUR DE LA FARRE, 

A MADAME 

. \ * 

DE BOUILLON, 

t 

Sur ce .quelle- lui reprochoit fpn oubli dans 
une Lettre de M. L'abbé de Chaulieu * . 


^ Dj^U and j’entendis celle que j’aimai tant,. 
Sur mon oubli me faire une quérelle , 
Feus’en fallut que mon cœur à l’mftant 

OS Ne 
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Ne me quittât pour vôler après elle ; 

' 11 avoit du chemin fait plus de la moitié p 
Lorfqu’ Amour lui dit, téméraire , 

Je veux bien te dontfer un avis par pitié , 

Tu prends pour de l’amitié 
' Un fimple defir de plaire. 


Voilà , Madame , au vrai , I’éfet que 
m’a fait le charmant reproche que vous 
me faites dans la Lettre que vous avez 
écrite à l’Abbé de Chaulieu ; que fi 
j’étois aflez heureux pour vous plaire 
autant que lui, que d'amour , que de 
tranfports , que de chofes que vous 
n’en pouvez pas attendre ! 




LETTRE 


j 
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LETTRE 

DE M. L. DE CHAULIEU, 
A LA MESME, 

SUR LE MESME SUJET, 

Et envoyée en même -teins. 

V Oi!à la réponfe à l’oubli , dont vous 
avez fi obligeamment accufé Mon- 
fieur de la Farre , il auroit bien pu fe 
difculper envers vous , fans me charger 
d’oprobres ; mais je fuis accoutumé à la 
perfidie de mes amis , & à vous voir fou- 
lever contre ma foiblefle tout ce qui au- 
roit envie d’éprouver ma force ; vous ne 
parviendrez pourtant pas à en faire re- 
pentie aucune de celles qui la connoif- 
fentv'Je prendrai un peu de tems pour 
vous répondre là-deflus au premier jour, - 
& foutiendrai ma Profe ou mes Vers , 
de témoignages a fiez a uten tiques, pour 
que vous n’en publiez douter; aujour- 
d’hui il eft queftion d’affaires ud peu 
• - 0 6 trop 
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trop fèrieufes , pour vous parler de ba^ 
f gatelles. 

Vous fçavez déjà aparement que l’on 
a fait redemander à Moniteur le Car- 
dinal de Bouillon la démiflion de fa 
Charge & de fon Ordre ; on a a jouté 
à cela la défenfe de mettre fur la porte 
à Rome les Armes de France : s’il dé- 
fobéït encore & ne veut rendre rien 
de tout cela , on faifira tout fon bien f 
jufqueslà on n’en parle point encore. 
Il efl public que tout Rome & toute 
l’Italie lui ont offert de grofles fommes 
d’argent, & le gros des gens fages efl 
fâché t que l’on ait engagé le Roi dans 
un procédé fi aigre : Faites-moi l’hon- 
neur de me mander quand vous reve- 
nez; on va encore Samedi de Marly à 
Meudon. Je fuis de V. A. Madame , 
avec un très -profond refpeét le très- 
fidelle Serviteur. 


9SS* 
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A LA MESME. 

V Ous m’aviez toujours paru faire fi 
peu de cas de ma bonne fanté , & 
vous en parliez même fi fouvent avec 
mépris , que je ne puis m’imaginer que 
ce fait un fi grand crime auprès de vous 
de l’avoir perdue ; j’éprouve cependant 
cruellement le contraire ; la goutte, en 
m’ôtanc le peu qui me reftoit de forces, 
m’ôte en mëme-tems toute marque de 
J’honneur de votre fouvenir, de pitié., 
d’amitié , qui auroient fait toute ma 
confolation; il y a quinze jours que je 
fuis dans mon lit , fans que vous ayez 
daigné envoyer demander feulement 
par un Laquais au Bedeau du Temple 
s’il m’avoic enterré ou non ? Dans la 
vie , divine PrinceiTe , il faut prendre 
un parti ; ou quand je fuis fain , ne me 
traitez pas comme fi j’étois malade ; ou 
quand je fuis malade , ne me laiflez pas 
.là comme fi j’étois fain : ne demandai- 
je pas des chofes juftes ? & n’ai je pas 
raifon de me plaindre , & de vous faire 
m quelque 
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quelques reproches de votre oubli , & 
de votre indifférence ? car en aimant 
qui ne veut être aimé ? 


A LA MESME. 

P Lus promptement que ne fait Melpoméne, ■ 
Quand vous voulez, vous infpirez des Vers 
Quand le voudrez , vos agrémens , fans peine 
Feront encore cent miracles divers. 

Il en eft un dont vous doutez peut être , 

C’eft de me tirer de l’état langoureux , 

Où vous croyez que les Dieux m’ont fait 
naître , 

Et de moi faire un homme vigoureux. 

■De vos apas eflayez la puiflance , 

Jà n’aurez lieu de vous en repentir ; 

Et beau pour vous fera de faire mentir 
Tout ce qu’à dit de moi la médifance. 

De mon poupard vous faites unTibulle , 
Veillez me plaire ; un regard de vos yeux 
Fera de moi dans l'inftant un Hercule , 

Et vous & moi nous en trouverons mieux. 

Il me femble que voilà répondre 
affez brufquemenc , je commence à en * 

accepter 
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accepter l’augure : j’ouvre dans ce mo- 
ment la Lettre que vous m’avez^fait 
l’honneur de m’écrire ; s’il avoit fallu 
répondre à une autre , j’aurois rongé 
mes ongles & gratté ma tête ; pour 
vous , en amour , en Profe , en Vers ; 
tout eft faillie & entoufiafme : fi de vingt 
lieues vous faites ces miracles, que ne 
nous infpirera point le plaifir de vous 
voir ? 


A LA M E S M E. 

J E n’apris que d’hier la maladie de V. 

A j’en ai été également furpris, & 
affligé ; je vous avoue que je ne vous 
croyois point faite, Madame, pour la 
fièvre quarte , ni la fièvre quarte faite 
pour vous ; ah ! pour le coup , 

Faites-la chafler quoiqu’on die , 

De votre riche apartement , 

Où la cruelle infolemment 
Attaque votre belle vie. 

. Ce quoiqu’on die , fuftiez vous dans 
le milieu de votre accès , vous fem- 

blera 
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blera fort fpiriruel ; encore pour de* 
maladies aigues , qui paient pour être 
caufées par une trop grande vivacité 
d’efprit , je vous en aurois foupçon- 
née ; mais j’aurois laifle la fièvre quarte 
à quantité de bonnes perfonnes languif- 
fantes , qui mériteroient de la garder 
pendant tout leur hyver. Je vous fai* 
réparation d’avoir pris pour du torquec 
l’Hiftoire de Moniteur Te Duc de Bri- 
facier; # elle me parut fi extraordinaire 
que quoique j’en aie déjà eu beaucoup 
en ma vie , je ne la pus jamais croire 
d’un Héros à qui j’ai vu dompter les 
Scythes , & les Turcs. Effc-il poflîble 
qu-’avec tant de courage , le grand Sa* 
bieski ait fi peu de difcernement. Je 
vous avois envoyé un mémoire de mar- 
chandifes débarquées à Rouen , pour 
me vanger du torquet prétendu ; mai» 
je vois bien que la mélancolie que vous 
infpire déjà votre fièvre , m’a empê- 
ché de recevoir la réponfe , que ma té- - 
mérité méritoit , fi une nécefiité aufii 
indifpenfable , que le manque d’argent 
comptant , & les foins preflans d’en 
amafier ne me retenoient ici , je me 

ferois 

; * Foyez. les Mémoires de Cboifi. 
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ferois rendu auprès de vous , pour vous 
aflîfter de mes petites lumières en mé- 
decine ; mais comme je crois que mes 
vifites n’auroient pas été fi bien payées 
que celles de M. Renaudot , & Braïer, 
je refie ici encore pour quelques jours 
à faire des vœux pour votre fanté les 
plus ardents que j’aie aflurément jamais 
faits ; vous avez au moins la confolation 
dans votre maladie queMonfieur Braïer 
vous parlera fouvent d’Horace & d’O- 
vide , je les tiens pour la fièvre quarte 
autant à confulterqu’Hippocrate & Ga- 
lien , & je ne fçai fi dans l’art d’aimer 
du dernier , i) n’y auroit pas des remè- 
des plus fouverains que toute l’école de 
Paris , & de Montpellier n’en pour* 
xoient donner ; je loue votre établifTe- 
ment à la petite maifon de Monfieur le 
Chevalier; peut être la fièvre quarte fe 
difcipline- t-elle comme un nouveau Ré- 
giment , & la vue de l’eflrapade la pour- 
ra contenir dans fon devoir. Si je vous 
fais des plaifanteries , ce n’efl pas que 
je ne reflente la dernière douleur de 
votre incommodité , mais quand je 
vous écrirois de fades confolations , je 
vous ennuirois , & vous l’êtes peut- , 

être 
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être aflez; & je ne vous marquerais pas 
mieux le refp.. 61 profond , & le fincére 
attachement avec lequel je fuis & ferai 
toujours de V, A. le très-humble & 
très obéiffant Serviteur. 

h • • * , . 


A LA MESME. 
c 

I l’on m’écrivoit que l'amo 
Vous a tellement occupée, 

Que vous foupirez nuit & jour. 

Comme un enfant pour fa poupée , 

Pour le beau Duc de Vantadour ; 

Que tous deux charmez l’un de l’autre. 
Vous laiflez en paix difpofer 

D’auill douces nuits , que les vôtres , 

Ce monftre , qu’un Curé n’a point dû baptifer ; 
Quelque bon jugement que j’aie , 

Je donnerois dans le «acquêt , 

Et fans y balancer prendrois pour du torquet 
Cbofe qui peut fort bien fans miracle être vraie. 

Afin que vous n’y foyez pas tram* 
pée , Madame , il y a autant de vrai* 
femblance , à une amourette entre 
Monfieur deVentadour, & vous, qu’à 
la Duché de M. de Bril acier ; «Si quand 

j* 
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je dirois un peu plus , je n’offenferois 
guéres la vérité : Monfieur le Chevalier 
de Vendôme , qui pour m’avoir ou- 
blié , ne laiflera pas de vouloir bien me 
fervir de témoin , Te fouviendra , s’il 
lui plaît , avec combien d’agrémens & 
de façons nous vous vîmes recevoir le 
beau Seigneur, quand vous lechoifites, 
au milieu de toute la Cour , pour être 
votre Compere ; vous le trouviez fl 
agréable , que vous riez de tout ce qu’il 
difoit , & vous ne nous nierez pas qu’il 
vous trouva fous les armes , qui l’at- 
tendiez dans votre cabinet. 

Comme vous êtes en état de fouhai- 
ter de la fanté , & que quelques fois le 
Ciel nous prend au mot , il eft bon que 
je vous donne avis , de ne pas fouhai- 
ter la mienne comme vous me faites 
l’honneur de me mander ; elle n’efl pas 
en état de faire envie , <Sc cet heureux 
vermillon, tant célébré par les mauvai- 
fes plaifanteries de Monfieur de Ven- 
dôme , & les vôtres , eft bien terni ; 
j’ai la goutte à ne pouvoir me remuer 
de dedans ma chaile , & fi cela conti- 
nue, je n’aurai l’honneur de vous fa- 
luer, qu’en ôtant mon bonnet de nuit 

de 
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de deflus ma tête avec une poulie , 
comme Scaron. Tout l’érabiiflement 
que je brigue quand je ferai réduit en 
cet état , c’eft comme on l’apeiloit le 
Malade de la Reine , de pouvoir avoir 
le glorieux titre & la penfion, s’il vous 
plaît , du vôtre. Voilà où je borne tous 
les vaftes projets de mon ambition ; 
car je veux être éternellement fain & 
malade , avec un très profond refpeèt , 
entièrement dévoué à votre fervice. 

Je viens de recevoir des Lettres du 
Marquis de Béthune , qui me charge 
de vous a (Tarer de fes très humbles ref- 
pedts, & qui me mande, qu’afTurément 
le Roi de Pologne a été trompé , & n’a 
rien fçu de tous les beaux manèges que 
l’on a fait ici pour la Duché. 

La véritable vous falue , 

Et porte encore dans fon flanc 
Les fruits de peu de retenue 
De fon cher mari le Puan*. 
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m "" 1 

A LA MESME. 

C Omme je travaillois avec grande 
aplication à votre généalogie , 
dont j’ai envoyé les Mémoires au P. 
Gaillard , Madame de Chaulieu m’eft 
venue interrompre , pour fçavoir s’il 
falloir pendre au col de V. A. une arai- 
gnée», une iregnée , une aragne , ou une 
irateigne, dans une coque, ou dans 
une écale de noix , parce qu’elle veut 
vous faire réponfe , Madame, en Fran- 
çois pur } & parce que fi le mot d’é- 
cale ne Pétoit pas tant que coque , & 
qu’on la mît dans une écale , vous ne 
guéririez pas fi-tôt , j’ai décidé la chofe 
en faveur de Coque , à caufe de fon 
étimologie dérivée du verbe ancien co- 
quet. Je fuis bien aife , pour vous di- 
vertir un peu dans votre fièvre , de 
vous aprendre à propos de cela , que 
de coque , vient le mot de coquin , co- 
quette , coqueter. Coquin , fe dit, quafi co- 
quien , & par élifion coqain , homme 
qui voudroit dans les périls & dans un 
combat, être dans une coque renfermé 

en 
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en fureté : Coquette , femme qui eft tou- 
jours ajuftée & tirée comme fi elle for- 
toit d’une coque. Pour coquet er, il n r eft 
pas encore décidé s’il a été fait de co- 
quer , en ajoutant une fillabe; ou fi 
coquer cft fait de coquet er , en en ôtant 
une ; car il n’y a pas grande différence 
de l’un à l’autre. 

La Porte me prefle , & il faut finir 
ces gentillefles , en quoi confirte la 
beauté de notre langue. Je vous prie 
très humblement d’avoir la bonté d’en- 
voyer ma lettre à Moniteur le Duc de 
Vendôme. Pour Monfeigneur fon 
Frere , j’ai vû autrefois qu’il avoit de 
l’efprit comme les Anges ; mais c’étoit 
quand il n’étoit encore que Chevalier 
de Vendôme , & qu’il m’honoroit de 
quelque part dans l’honneur de fes bon- 
nes grâces ; mais depuis mille ans , ni 
dans vos lettres, ni autre part, je n’ai 
pas vû la moindre marque de l’hon- 
neur de fon fouvenir ; & j’aimerois au- 
tant qu’il eût bû à mon égard de l’eau 
du Fleuve Léthé, que du vin de la 
Cornemufe. Je voudrois bien fçavoir 
fi votre fièvre diminue , & celle de 
Monfieur le Duc de Bouillon. Je fui* 

de 
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de V. A. avec un très- profond refpeêt , 
le très humble & très -obéi fiant Ser- 
viteur. 


A LAMESME. 

J E me fuis bien gardé , Madame , de 
me donner l’honneur de vous écrire, 
tant que vous avez été à Fontainebleau ; 
le Roi m’auroit demandé compte du 
tems que vous auriez employé à lire mes 
Lettres. Je me ferois fait, fans y pen- 
fer, un crime d’Etat de quelque mé- 
chante plaifanterie : on m’auroit peut- 
être mis à la Baftille, dont vous n’au- 
riez encore fait que rire. Je me con- 
nois fort , & me fçais faire juftice. 

Ce n’eft pas à nous autres hommes, 

Ou pour parler plus juftement , 

Mauvais plaifants , mauvais Poètes, 

A venir témérairement * ' 

Occuper par quelques fornettes , 

Un de ces momens prédeux , 

Deftinés au tems où nous fommes , J 
A faire le plaifir des Dieux. 

• • >• • 1 • . t ■ 

, Préfentement que vous êtes de re- 
tour 
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tour II Paris , je crois qu’il m’efl: per- 
mis derenouveller commerce avec vous; 
car au moins , ce que j’occuperai de 
votre tems , ne le déroberai je .qu’à de 
beaucoup plus mauvais plaifans que 
moi : au pis aller, je n’aurai à me re- 
procher que celui que j’ôterai à Mon- 
iteur le Chevalier de Vendôme,qui pour- 
tant fans l’offenfer , ne m’en doit gué- 
res quand il s’y mef. Quoique je n’eufle 
pas le plaifir de recevoir de vos nou- 
velles, je ne laiflois pas de m’en infor- 
mer à tout ce qui avoit aproché de la 
Cour. L’autre jour en paiïant à Ver- 
non , je demandai à la Seine qui reve- 
noit d’auprès de Fontainebleau , fi elle 
n’avoit point eu l’honneur de vous voir 
en ce païVlà. Je ne ponvois m’adrefler 
à perfonne qui vous connût mieux, <& 
à qui cela fît plus de plaifir ; puifque 

> t 

Malgré le penchant qui l’emporte , 

Pour s’attirer de vous un regard en paflant , 

Elle coule depuis un an , 

Et nuit & jour à votre porte ; 

^ Èt l’Eté même , ce dit-on , _ .f 

-, Elle prtnd bien Couvent la peine 
De monter au plus haut de la Samaritaine , 

Pour vous voix un moment deflus votre balcon. 

Elle 
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Elle me dit feulement que pour elle , 
elle ne vous avoit vûë qu’à la chaffe , 
mais avec plus de grâces & d’apas , que- 
n’en avoit jamais eu Diane , & que 
bienheureux eût été l’Aétéon qui vous 
auroit vûë : mais , foi de bonne Ri- 
vière, elle m’aflura qu’elle avoit de- 
mandé plus particuliérement de vos 
nouvelles à fon compere le Tybre ; & 
que le bon homme lui avoit répondu 
en deux mots , fort échauffé dans fes 
rofeaux, que depuis le tems heureux 
que la charmante Julie avoit étalé fur 
fes bords les apas qui aprirenc à Ovide 
l’art qu’il a laifle aux autres , il n’avoit 
rien vû de fi beau , ni de fi charmant , 
que vous êtes tous les jours à la pro* 
menade. Affurément , en l’humeur où 
vous mettiez tous les foi r s ce vieillard 
là , s’il ayoit trouvé quelque Nayade , 
Dieu y auroit été offenfé. Voilà tout 
ce que j’ai fçu de vos nouvelles de- 
puis un mois. Je vous ferai bien obligée , 
fi yous voulez me faire l’honneur de 
m’en, mander vous même quelquefois 
■ Jè'n’ai point de plus fenfible plailir au 
monde , que de me flatter que vous 
vous fouvenez au moins que perfonne 

P en 
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en France n’eft: avec un fi profond 
refpeét, ni un fi fincére attachement 
à V. A. que moi. L. D. C. 

A Fontenay y le i. d' Octobre 1677. 


; A LA MESME, 

V Ous me faites trop d’honneur, Ma- 
dame, & vous avez trop de bonté , 
de m’aflurer que mes Lettres ont le bon- 
heur de vous plaire : j’ai reçu ces afiu- 
rances-là de la part de V. A. avec une 
joie que je ne fçaurois lui exprimer , 
mais en même tems , avec une inquiétu- 
de étrange pour votre fanté. Il faut de 
néceflité que vous couviez une grande 
maladie , puifque vous commencez à me 
traiter fi favorablement , & à me 
louer. Ces grands changemens-là n’ar- 
rivent 'point dans l’humeur & dans le 
ftile , fans être menacé d’une grande 
altération dans tout le tempérament. 
Croyez -moi, divine Princefle , il ne 
1 faut pas fe flatter là-deflus ; quand vous 
ceflerez de me brocarder , & de dire 
de bons mots fur moi , Mefleigneurs 
de Vendôme de prendre du tabac , moi 

de 
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. * 

de vous adorer , Chaulieu de faire des 
phrafes & des locutions nouvelles , il 
fera tems de donner ordre à nos der- 
nières volontés : ce font fymptomes 
léthiféres , entre nous autres Ph> ficiens , 
& qui ne manquent quafi jamais. Je 
fuis fur que S. Viétor ne vivroit pas 
huit jours , s’il avoit fait deux ou trois 
bonnes plaifanteries. Je m’en vais aver- 
tir Monfieur Renaudot de prendre gar- 
de à vous. Si jamais fon haleine fe 
rt&ifie , il peut bien auffi , comme les 
autres , prendre garde à lui. Je me ré- 
jouis avec vous du prompt retour de 
Monfieur le Duc de Nevers ; à ne comp- 
ter pour rien l’amitié fraternelle , je fçai 
quel plaifirc’eft pour vous , qu’une auffi 
bonne & auffi charmante compagnie 
que la Tienne , dont vous jouirez fou- 
•vent cet Hyver. Quelle que foit l’apof- 
trophe dont il m’honore dans fa Let- 
tre , fût ce de Caméléon & de Clima- 
cide , je m’en fais un très-grand plaifir. 
Je vous prie très humblement de m’en- 
voyer une copie de celle que vous avez 
reçue de lui, afin qu’au moins je tâche 
défaire un bon ou mauvais compliment 
à ce charmant Seigneur , dont le fouve- 

P a nir 
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ïiir me flatte & m’honore beaucoup. Si 
i e n’avois confultéque l’impatience que 
je fens d’avoir l’honneur d’être auprès 
de vous , je ferois déjà à Paris ; mais le 
cruel efl; qu’il faut confujter mes fer- 
miers , coriaces en diable , & ceux de 
Monfieur de Bréauté , plus coriaces en- 
core mille fois que les miens : j’efpére 
pourtant que le faint jour de la Touf- 
Paint leur amollira le cœur , & qu’ils 
me donneront les moyens de vous af- 
furer que perfonne au monde , n’eft avec 
un fl profond refpeét & tant d’attache- 
ment à vous , divine Princefle , que L. 
D. C. 

Fontenay , le 10 cTOftobre 1677. 


A LA M E S ME. 

E N vérité, Madame, j’ai un grand 
fujet de me plaindre de vous , & bien 
plus encore de Monfeigneur le Duc de 
Bouillon , dont les trorapeufes paroles 
m’ont jetté dans un ftec à Evreux , où je 
l’attends auflî impatiemment qu’inutile- 
ment. Pour vous , Madame , je vois bien 
que j’ai entièrement perdu toute lapart 

que 
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que j’avois dans l’honneur de votre con- 
fidence, puifque vous avez laifle étein- 
dre le miracle desrieufes ,1a charmante 
Dorine eft morte , par le plus finiftre 
accident du monde , fans me faire parc 
de votre douleur. Je n’en aurois rien 
fçu , fi Monfeigneur le Duc de Ven- 
dôme , plus charitable que vous , ne 
me l'eût mandé. 

« •• i - 1 • 

Quoi donc, Dorîne eft morte au plus beau de 
i fon âge ! 

. Dorine , qui fi galamment 
Avoit fait , je ne fçai comment 
Sa Princeflfe à fon badinage ! 

Et cela, par la main d’un cruel aflTafc 
firt. Je n’aurois jamais cru qu’elle eût été 
gibier de garde chafie ; c’efi; une entre- 
prife de Monfieur de S. Herem fur les 
marmitons de la bouche , dont elle étoic 
jufticiable, & que vous ne devriez pas 
laiflfer impunie J’attends au moins de 
la générofité de la Fontaine , qu’il fe fera 
battu en champ clos , & que nous élè- 
verons un trophée fur le tombeau de Do» 
fine , compofé de la bandoliére , du 
moufqueton , & des botinnes du meur- 
trier. Avec toutes ces plaifanteries , je 
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fuis fenfiblemenc touché de la mort de 
Dodo , car elle plaifoit : on a rendu à 
fa mémoire tous les honneurs qu’elle mé- 
litoic, à Fontenai. Orange & Salope, 
comme nièces., pienoient le deuil ; & la 
Camardiere fai foit ■ la charge de Rho' 
des. * I! ne fait pas les révérences d’aulTt 
bonne grâce tout-à fuit que lui ; mais 
pour le relie , il ne lui en doit guéres. 
Je paflerai encore ici la journée ; mais 
fi Monfeigneur n’arrive demain avec 
l’aurore , je me retire à Fontenai ; & 
tous les Difciples de Vitruve , & Vi- 
truve anffi , reviendroienc à Evreux 
avec les Ordres Corinthiens & Dori- 
ques , que je n’en raprocherois pas. * 
Un vent coulis cette nuit m’a donné 
un double torticolis , que la plus vio- 
lente fnétion d’eau-de vie ne me fçau- 
roit ôter : je fuis fur le grabat ; & je fe- 
rois bienheureux , à l’heure qu’il efl , 
de me pouvoir mettre la tête & le col 
dans la bouteille d’eau de la Reine de 
Hongrie. Je fuis encore bien fimple de 
vous parler de mes maux ; car je fuis 
bien fur que vous n’en ferez que rire. 
Je n’en ferai pas moins de V. A. le très- 
humble" & irès-fidéle Serviteur. 

4 

” , 

: ^Grand Maitre des Cérémonies. 

U 


Digitized 



de M. L. de Cbauîieu. 


343 


A LA M E S M E. 

L A Galère que la République de Gè- 
nes avoit commandée pour porter 
votre petite Chienne , a péri malheureu- 
fement avec cette précieufe charge. Il 
pafla hier au foir un Courier, qui porte 
à Spinola la commiflion d’Envoyé ex- 
traordinaire de la République , pour 
vous faire fes complimens de condo- 
léance. Elle ne vous pouvoit faire plus 
d’honneur, ni choifir un Envoyé plus 
extraordinaire. Je ne fçai que d’hier 
au foir que vous avez perdu un de vos 
Singes , qui mourut fans parler. Si je 
Pavois fçu avant que de partir de Pa- 
ris , je me ferois donné l’honneur de 
vous voir là-deflus , Madame , & de 
vous marquer la part que j’y prends. 
Je m’en vais travailler pendant notre 
navigation du Rhône , qui va com- 
mencer dans un quart d’heure , à l’E- 
pitaphe de notre Chienne de Bologne, 
& de notre Singe. Vous fçavez que j’ai 
déjà immortalifé feu Monfieur Quetin , 
d’heureufe mémoire , par mes Ouvra- 
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ges : je ne travaillerai plus que pour 
ceux ci } vous avez plus de bêtes que 
je n’ai d’imagination , & il vous faut 
prendre Bourfault à gages pour faire 
des Epitaphes , fi vous voulez avoir 
autant de Chiens que vous en avez ; 
vous pourez bien tôt, fi vous voulez , 
voir de fes Ouvrages. Je crois qu’a- 
vant la fin de l’Hyver, il travaillera 
pour Délie : plaife au Ciel qu’il le fît 
aufîi pour cette coquine de Dodo , 
dont je porte les marques , & le pau- 
vre Ruvigni , fans compter les der- 
niers coups de dents qu’elle donna à 
la Farre. 

Nous ferons dans trois jours à Aix, 
& dans quatre Monfieur votre Neveu 
fera dans les agonies des harangues & 
des cérémonies. Priez J 3 ieu pour lui , 
& le recommandez aux- prières des Pe- 
res Théatins. Je fuis avec un très pro- 
fond refped , Madame, le plus humble 
& afiurément le plus pafiionné de tous 
vos Serviteurs. L. D. C. 

» « • * v 

A Lyon, le 18 d’Oftebre 1681. 
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A LA MES ME. 

S Erai je donc toujours accablé de va? 

brocards , Madame? Faudra t’il que 
vous parliez fans cefle de ma foiblefïe, 
fans avoir jamais éprouvé mes forces? 
Pourquoi attaquer ma façon d’aimer , 
fans avoir voulu écouter mon amour? 
On ne peut être plus las que je le fuis 
de vos injuflices & de votre langues 
Quand je lifois l’Hiftoire autrefois r 
avant que j’eufle perdu les yeux à ce 
métier , que vous dites que je fais fi 
rarement & fi mal , elle m’apric que- 
ie Roi Henri Jil. fatigué des fermons 
d’un Prédicateur de la Ligue , qui par- 
tait aufli librement de tes vices , que- 
vous parlez de mon impuiflance, au- 
lieu de fe fâcher , lui envoya- un grand 
pot de miel pour lui adoucir la gorge 
pendant fon Carême. A l’exemple de 
; ce bon Prince , je vous envoie deux: 
cruches de mon huile , non de celle de- 
Meflïeurs vos Neveux , pour- tâcher 
d’émoufier l’aigreur de vos fabriques* 
„ < P 5, difcoursi. 
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difcours. J’attends quelque chofe de 
ce remède pacifique : Munera navium 
fœvos • illaqueant duces. Ces petits pré- 
fens ne pourront- ils rien fur vous? Ai- 
merez-vous mieux vos brocards que mes 
rôties & mes fauces aux truffles , dont 
je vous fournis la matière ? Comme la 
Farre efl également attaqué, je prétens 
qu’il foit compris dans ce traité d*une 
alliance tendre , refpeétueufe , éternelle, 
que je voudrois renouveller , entre la 
plus aimable , la plus charmante Prin- 
cefle du monde , & les gens de France 
des meilleurs procédés , de la plus fine 
galanterie , & de la plus foible com- 
plexion. k • . ; 


A LA MESME. 

V Ous avez bien de la bonté , Mada- 
me, de m’aprendre que j’ai écrit 
une pièce d’éloquence à Madame de la 
Sablière. En vérité , je n’en fçavois rien. 
Voici juftement la Fable du Lièvre qui 
fit peur aux Grenouilles. Je fuis donc un 
foudre de -guerre ? Je croyois avoir fort 
; . ; fimplemenc 



de M. L. de Chauîieu. 347 

Amplement rempli un devoir , à quoi 
l’honnêteté qu’elle avoit eûë de s’infor- 
mer de mes nouvelles, m’avoit engagé, 
& avoir écrit une Epitre fimplicilFime. 
Quelque accoutumé que je fois à vos ri- 
gueurs , je ne l’étois point encore à vos 
injuftices. Pourquoi , s’il vous plaît, me 
taxer , à l’abri d’un farcafme piquant , 
d’irrégularité à votre égard ? J’ai tâché 
par quelques méchantes plaifanteries 
dans toute occafion , de diffiper les 
chagrins de votre fluxion. Saint- Vic- 
tor auroit il eu la cruauté de les gar- 
der ? |l y auroit bien de la malice à 
lui de prendre les miennes , étant aulli 
bien fourni qu’il l’eft. Nous ne fommes 
arrivés qu’hier au foir des bords de la 
Mer ; nous marchons depuis dix*fepc 
jours comme des Meflagers ; & à moins 
que je n’euffe chargé les Zéphyrs de 
mes lettres , elles ne pouvoient jamais 
aller jufqu’à l’Hôtel de Bouilloh-v J’ef- 
pére, quand j’aurai eu l’honneur de 
vous voir , & de vous adoucir la gorge 
par quelques traits de mufcat,ou d’autres 
liqueurs femblables , que vous ne ferez 
plus fi mordicante. J’ai remarqué avec 
plaifir depuis long-tems que le vin nous 
. P <5 fer-voie 
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fervoit de dulce lenimen curarum. Ceux 
que tous emportons fe flattent de vous 
chatouiller le palais , divine Princefle, 
dans quinze jours d’ici. Nous partons 
demain matin pour regagner la bonne 
ville. En arrivant , j’irai me proflerner 
à vos pieds, & baifer , avec un profond 
refpeét , votre candide menote , ou en 
recevoir un fouflet, s’il eft vrai que 
je fois coupable. 

J’ai été obligé d’aflembler tous les 
Experts & les Maîtres à écrire d’Aix » 
pour lire ce que Monfieur le Duc de 
Bouillon m’a fait l’honneur de me marc* 
der dans votre Lettre : aucun ne l’a pft 
faire ; ceci n’eft point une plaifante- 
rie. Ce qui m’embarrafloit le plus , eft 
que j’ai deviné qu’il fouhaitoit quelque 
chofe de moi, & le moyen d’v Satis- 
faire fans le fçavoir. Heureufement 
Monfieur de Crillon eft entré comme 
j'étois dans ces peines mortelles; & 
'après un long travail , il 3 trouvé le 
mot de Caffè dans une fyllabe, où il n’y 
a pour toutes lettres qu’un a, une/, 
& un y. Jugez vous «même de l’ortho* 
graphe. Comme j’ai reçu la lettre à 
onze heures du foir , & que je pars 
. - demain 
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demain à quatre du matin , je n’ai pu 
emporter le Caffé ; mais Moniteur de 
Grillon s’eft chargé de l’envoyer de- 
main à Marfeille , & de le faire tenir 
à Paris au plutôt. Voilà tout ce que 
j’ai pû faire pour le fervice de Mon- 
seigneur le Grand Chambellan , dont je 
fuis , avec un profond refpeél , le très* 
humble Serviteur. 

zî Jix , le 29. d'Oftobre i( 58 r. 


• ; A LA MESME, 

TAE toutes les bêtes que vous m’aviez 
chargé , Madame , de vous cher- 
cher en ce pays ci , je n’en ai point 
trouvé de plus digne de vous être pré- 
sentée , ni de plus extraordinaire, que 
«elle qui vous rendra ma Lettre : eüe 
eil d une nature fort particulière elle 
a la méchante plaifanterie des hom- 
mes , la gentillefle & l’adreffe des 
Singes , & la valeur des Lions. Voilà 
tout ce que j’ai pu faire pour votre 
fatisfaélion. J’offris l’autre jour deux, 

cen* 
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cens écus d’un petit Crocodile en nour- 
rice, que l’on menoit à Verfailles. C’effc 
le premier qui foit jamais forti vivant 
d’Egypte; il n’a que deux mois; il efl 
déjà de quatre à cinq pieds de long ; s’il 
vie âge de Crocodile, il fera de belle 
taille. Je lui demandai des nouvelles 
des Pyramides , & de celles de la fanté 
d’Ifis & d’Ofiris *, mais il efl fi jeune 
qu’il ne fait encore que balbutier , & 
on ne l’entend quafi point. Par la mê- 
me voiture on porte des chèvres de la 
Thébaïde, qui font les meilleures per- 
fonnes que j'aie en ma vie vues ; el« 
les font grandes comme les nôtres , avec 
les oreilles de la grandeur d’un Chien 
courant bien coëffé , le vifage très- 
agréable , avec un nez butu , très-butu ; 

comme Je voudrois bien vous 

donner une comparaifon; mais vous 
fçavez que nous ne connoiflons point 
de nez de perroquet. Nous partons 
demain pour aller pafier quatre jours 
à Martigue ; il y a des flottes de pê- 
cheurs qui nous attendent pour mettre 
dans nos filets tous les monflres de la 
mer. On fe boure ici d’importance; 
nous avons trouvé encore quelques fi- 
gues } 
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gués ; les trufles , les ortolans & les far- 
dines font nos mêts ordinaires. Il ne 
manque rien à tous nos plaifirs , que de 
les partager avec la plus parfaite & la 
plus adorable Princefle du monde. 
L. D. C. 

A Aix , le 31. d'Oftobre 168 1. ' 


A LA MESME. 

V Oilà, divine PrincefTe, un petit 
préfent d’huile d’Aix excellente * 
l’Olive a toujours été le fimboîe de la 
paix ; ne pourroic elle point aujourd’hui 
faire finir la guerre que vous m’avez dé- 
clarée fi ouvertement depuis long tems, 
# fur les matières de la vie les plus impor- 
tantes. Quel acharnement de me décrier 
auprès de toutes les femmes., quand vous 
ignorez feule ce que mille ont éprouvé 
avec fuccès ! Si vous ne voulez pas dire 
que je fuis un miracle de force & de vi- 
gueur , pourquoi publier du moins que 
je fuis un prodige de foiblelïe ? Il y a 
long-tems qu’avec vous oleum & opérant 
perdidi $ mais qui a bien perdu vingt an- 
nées 
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nées d’attachement & d’adorations j 
peut bien encore perdre une cruche 
d’huile ; mais je jure par Vénus , Déefle 
de votre beauté , & par Priape, Dieu 
tutélaire de mon jardin- & prote&eur 
de mon innocence opprimée par vous-, 
que ce fera la dernière cruche d’huile 
que je vous donnerai de mes jours , fi 
vous ne ceflez de parler toujours peu 
obligeamment d’une chofe que vous ne 
connoiflez point , ou que vous ne vou- 
liez hazarder de la connoître. Je ne vous 
dirai pas qu’il n’y ait quelque danger ; 
mais à quoi vous fert il d’être Romai- 
ne , fi vous n’en avez' le courage & la 
fermeté à braver les plus grands pé* 
rils. Au bout de tout cela , vous n’au- 
rez jamais un fi refpeéfueux , fi fidèle-,. 
& fi foible Serviteur que moi. 


A LA ME S ME. 

R Ej oui fiez -vous , Madame, réjouifiez- 
vous : le Ciel a exaucé vos vœux 
l’affaire n ! eft plus douteufe; je fuis para- 
lytique. 
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lytique des deux jambes , & les eaux 
de Vichi m’ont fait tout le mal que 
vous pouviez defirer , & que je devois 
craindre ; je ne dors plus ; j'ai des va- 
peurs, des duretés de prunelles, & qua- 
tre Rhumatifmes tout nouveaux; 

Mais ce qui plus me défefpére , 

C’eft que par honneur en partant , 

De quatre piftoles comptant 
Il m*a fallu payer l'auteur de ma mifére. 

Je crois au moins que vous me trou- 
verez de la noblefle dans l’ame & dan# 
le procédé. Des rhumatifmes à une pif- 
tôle la pièce ! Ah ! croyez moi , rien 
n’eftplus magnifique; mais je voudroi# 
bien un peu plus de fanté, & moins de 
fomptuofité. Je n’efpire plus deguérifon 
que du plailirde vous revoir, & me# 
maux diminueront par la manière agréa- 
ble dont je vous entendrai les brocarder. 

Je n’ai jamais douté que vous n’eufliez 
l’Ame Romaine ; & à la fermeté que 
vous montrez dans un carofle prêt à ver- 
fer , il faut que vous foyez defcenduë dcî 
Aries ou des Porties : je ferois bien fâché 
pourtant , que pour marquer combien 
vous reflemblez à Mefdames vos Gran- 
des Meres , vous ne mifikz point pied 
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à terre dans les endroits périlleux des 
montagnes ; car , à ne vous point flat- 
ter , je ne penfe pas que l’on pendît 
votre Portrait au Temple de Mémoire 
entre celui d’Arie & de Portiej-pour 
vous être , de propos délibéré , rompu 
le col en caroffe en revenant deTuren- 
ne. Permettez , avec cet avis fidèle , que 
je vous allure que perfonne n efl avec 
tant de refpeét , tant d’attachement* 
& tant de douleurs , entièrement à 
vous , que moi. 




A L A MESME, 

-A. h ! divine Princefie * 

Si vous fentiez pour moi quelque heureufe foi* 

b!e(Te , 

Dût Monfieur Piftolet m’apeller un croquant , 

Je n’y trouverois rien Je dur , ni de choquant. 

Vous avez été bien long tems , Ma- 
dame , à m’avouer que vous en euffiez 
pour moi : je vous avouerai de bonne 
foi que je ne m’en étois encore jamais 
aperçu ; & il faut que vous ayez pris 
un grand foin à me la cacher ÿ il m’eit 
° arn/e 
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arrivé pourtant mille difgraces devant 
vous ; vos chiens m’ont mangé la main , 
la guenon m’a mordu , Meilleurs de 
Vendôme m’ont brûlé une perruque, 

& déchiré mon manteau , fans que vou« 
ayez donné la moindre marque que cela 
vous touchât un peu au coeur; & bien 
loin d’en marquer de la foib'efle pour 
moi , vous fouteniez tout cela avec 
beaucoup de fermeté. Vous avez fort 
bien caché votre jeu ; j’avois bien lû 
dans Aftrée , que les Dames ne mar- 
quoient pas toujours les fentimens de 
leur cœur ; mais encore , Madame , 
en donne t’on quelque petite fignifhn- 
ce. Depuis que j’ai reçu votre Lettre, 
çomme j’ai encore quelque défiance de 
ce que vous avez la bonté de me man- 
der , j’ai relu toute P Aftrée , pour voir (î 
les Bergères qui avoient quelque foiblefle 
pour des Bergers, ne laifloient pas à _ 
l’ombre des Ormeaux de les brocarder 
inceflamment, & de s’exercer en bons 
mots , & en dits ébaudits fur leur per- 
fonne. Dans tous les cinq tomes, je n’y 
ai point trouvé, ni que Madonthe, ni 
que Laonice , ni que fes compagnes , 
aient jamais fait de plaifanterie d’écre- 

vifle» 
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vifTe, de Manufiélure de Tyr , ni de 
reiieures de Maroquin a aucun des Ha- 
bitans des rives du Lignon. Il eft bien 
difficile pourtant que dans le nomore 
il n’y en eût quelqu’un qui fut tant 
foit peu trop vermeil .* cela m’a fait 
douter franchement de la fincérité 
de votre Lettre , & il me faut des 
aflurances plus fortes & plus folides , 
fi vous voulez que je croie ce que vous 
me faites l’honneur de me dire Je ne 
manquerai pas de me trouver à Evreux 
dès que vous y arriverez , & avec bien 
plus de plaifïr & de liberté , que je n’au- 
rois fait, depuis que l’on a défendu les 
brocards en défendant l'or & l’argent ; 
car au moins ne m’en fçauriez- vous don» 
ner , fans qu’il vous en coûte cinq cens 
écus d’amende. Vous devez bien croire 
que je vous ferai payer , après la ma- 
niéré dont vous m’avez fouvent ac- 
commodé. J’attends avec une très- 
grande impatience des nouvelles d’Al- 
lemagne : j’écrirai demain à M. de Beau- 
mont en fon particulier , & demeu- 
rerai pour ce fbir avec toute forte de 
refpeéî: , Madame , le plus humble & le 
plus brocardé de tous vos Serviteurs. 

LETTRE 
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L E T T R E 

DE MONSIEUR LE DUC 

DE VENDOSME, 

Du Camp de Diblon , ce 29 Octobre 1 é>97* 
A LA MESME. 

• ■ C'Oimnent répondre à la Sœur d’Apollon ? 
Elle diTpofe en fouveraine 
Des trefors du facré vallon. 

Son génie à fon gré fe joue & fe promène 
Sur la cime de IHélicon , 

Et quand notre bonheur parmi nous la ramène , 

L’ennemi du froid Aquilon, 

Les Nimphes du Printems reconnoififent leur 
Reine; 

Toute la Cour de Cupidon , 

Entin à fa fuite elle traîne. 

Et moi dans un réduit vrai féjour d’un Lapon t 
Au milieu des frimats je refpire avec peine ; 

La Nature irritée a fignalé fa haine , 

Sur tout ce que je vois autour de ma prifon. 
Que puis*je attendre de ma veine? 
Rochecotcl & le Chifon , 
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Sçauroient-ils remplacer Parnafle & l’Hipocrêne; 
Mais laiflons ces objets, ne penfons qu’au voïage 
Qui me va raprocher de vous , 

Que le Ciel déformais me promet un bel âge ? 

11 doit être marqué des plaifirs les plus doux. 

N en cherchez point d’autre préfage. 

La main qui me foûtient doit vous ratTurer tous ; 
Et foit que pour mon Roi la juftice m'engage , 

A voir Mars me lancer les plus terribles coups , 
Soit qu’au mépris des voeux au milieu de i’orage, v 
11 faille de Neptune éprouver le courroux , 

Je crains peu tous ces Dieux conjurés & jaloux, 
Leur fureur de Louis refpe&era l’ouvrage. 

Adieu, je crois fans me flatter. 

Que dans peu nous ferons enftmble j 
Tranquilles nous fçaurons goûter 
Les plaifirs que î’IIiver raflemble. 

Entre nous fans rien redouter , 

Chacun dit ce que bon lui femble , 

Car nous avons l’art d’écarter 
Les témoins devant qui l’on tremble. 
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A LA M E S M E. 

E N me difant que vous me trouvez 
quelquefois à redire, vous m’enga- 
gez, divine Princefle , à faire durer en- 
core un peu une abfence qui me fait tant 
d’honneur i mais pourquoi venez-vous 
par cedifcours enchanteur troubler l’in- 
dolence & la tranquillité dont je jouis 
ici? Il y a long tems que je vous repro- 
che ces coquetteries lourdes , auffi bien 
que l’injuflice qu’il y a à me reprocher 
ma foiblefle, fans avoir voulu éprouver 
mes forces : je vivois ici fans rien déli- 
rer; votre Lettre m’eft venue rapeller 
le fouvenir de l’unique chofe que je 
regrette à Paris, qui eft vou3. Tous vos 
défauts font des charmes : jugez de ce 
que cela fait ? Avec beaucoup de ta- 
lens de plaire , vous fçavez rendre les 
Paradoxes vraifemblables , vos contra- 
dictions plus délicieufes que la com- 
plaifance des autres : vous rendez la ' 
déraifon même quelquefois très aima- 
ble ; enfin vous avez fait l’art d’embel. 
lir toutes chofes : Quidquid calcaveris , 

rofa ] 

4 
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rofa fiet. Il me femble que je ne fuis 
pas allez rouillé pour un Campagnard,* 
car il faut toujours être ce qu’on doit : 
mais , Madame , l’efprit peut bien fe 
rouiller , mais le cœur ne fe dément 
jamais : c’eft le mien qui vous loue , 
qui vous adore , & qui ne cefTera ja- 
mais d’avoir pour vous , avec un ref- 
peéfc très-profond , un attachement in- 
violable & fidèle. 

Je tâche à mettre Fontenay en état 
de pouvoir quelque jour avoir l’hon- 
neur d’y pafler quelques momens tran- 
quilles & philofophiques avec vous & 
vos grâces. Si vous êtes à Saint Cloud , 
permettez -moi d’afiurer Madame de 
Foix de mes refpe&s. 


F I N. 
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